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G. ZINOVIEV 

1\NCIENS BUTS,- NOUVELLES VOIES .... ~ 
DE L'UNITÉ DU FRONT OUVRIER 

1. Devant une nouvelle vague 
La situation s'étant modifiée, quelques nouvel­ 

les tûchcs s'imposent actuellement. i, l'Internatio­ 
nale Communiste dans son ensemble et ·" ses 
principales sections en pur liculicr. I.e vieux l.icb­ 
knccht aimait ù dire qu'il faul, quelquefois, " un 
révolutionnaire changer sa lactique e en 24 heu­ 
res». Quelque r apide cque soit dans nos iours la 
succession des événements, la situation malheu­ 
reusement ne se· transforme pas du tout nu foui 
en 2-l heures. Pourtant, nous, · les participants ù 
la lutte .tmahcipalrice 'de notre époque, nous 
avons moins que personne lieu de nous plalndr e 
de la monotonie. 

Toul bien considéré, il foui reconnaitre que 
la prowes_s.ion ?es évènements ne manqu~. pas 
de rnpidjié. li n y a pas longtemps encore, c était, 
dans , le mouvement ouvrier international, te 
calme plat: Au moment du 111-e Congrès mon­ 
dial de l'Internationale Communiste, l'on était 
iuscu'ë un certain point !ondé ù' dire que le mou­ 
vement ouvrier international penchait quelque 
peu " droite. Par endroits même, l'on observait 
comme une nouvelle floraison de réformisme. 
l:puisées par la guerre el les privations matériel­ 
les qui en avaient été la conséquence, les mas­ 
ses ouvrières songeaient surtout ou pain quoti­ 
dien et prêtaient volontiers l'oreille aux social­ 
démocrnles el aux leaders syndicaux modérés 
qui faisaient miroilcr i, leurs yeux une existence 
paisible, supportable cl graduellement améliorée. 
Le mouvement révolutionnaire spontané des mas­ 
ses, ouvrières, dont la montée avait été si puis­ 
sante vers lu fin de l'année 1919 et au début de 
I'unuée 19:J(I, avait fait plocc, ver;' le milieu de 
1921, ù un calme relatif. Les tentatives de l'avant­ 
garde communiste ouvrière, qui uvail voulu, au 
milieu de l'indifférence générale des masses, 
assumer !oui le poids de la lutte, avaient échoué. 
Celle evant-qnr de, qui s'était risquée à soulever 

le Iur deuu que seule la classe ouvrière tout en­ 
tière était de taille ù perler, était près de défail­ 
lir. Ainsi en était-if, en Allemagne, tors de l'eclion 
entreprise par les communistes, en mars 1921. 

1'\ais après, non pas 24 heures il est vrai, mais 
2-l scrneir és environ:"le situation commence ô se 
modifier i, nos veux. Si tes signes exlér ieurs ne 
nous·tmmpcn! pas, nous avons tout lieu d'affir­ 
mer que le mouvement ouvrier international -est 
ù la veille d'une nouvelle ascension. Peul-être 
même serait-il plus exact de dire que celle es-: 
cension a déiè commencé. Lent~enl, mais sûre­ 
ment, duns Ioule . l'Europe, les masses ôuvrières 
rccornmencénl ù évoluer ù gauche. D'ores el 
déiè l'on peul dire que' si ce nouveau mouve­ 
ment doit se développer, ce ne sera plus un sim­ 
ple mouvement instinctif et quelque peu désor­ 
donné. Non, ce sera un puissant mouvement 
révolutionnaire, enrichi du bagage énorme de 
l'expérience accumulée par de nouvelles et nom­ 
breuses couehes d'ouvriers sans-parti. 

Dwanl une nouvelle vague: telle est la formule 
caractéristique du moment présent da~s le 
mouvement ouvrier inter netionel. 

Les .illusions réformistes que l'on observait, 
tout récemment encore, parmi des masses 
ouvrières assez considér ebles ne pouvaient man­ 
quer de s'évanouir. La réalité impitoyable est 
trop convaincante, trop éloquente. L'offensive gé­ 
nérale du Capital international, l'aggravation de 
la crise écpnornique mondiale, la faillite de la 
paix de Versailles, le danger de nouvelles guer­ 
res: cc sont là des faits trop saillants pour passer 
inaperçus des grandes masses ouvrières. 

Toul dernièrement encore, les leaders syndi­ 
caux et social-démocrates, pour consoler les 
ouvriers, leur répétaient sur tous Ies Ions que la 
vie deviendrait plus Iecile après la guerre; les 
salaires sereient augmentés, une ère de socialisa­ 
tion progressive allait s'ouvrir el, ,au moyen du 
bureau international du Travail-qui forme, soit 

I' 
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dit en passant, partie constitutive de la Société­ 
des Nations - eux, les dirigeants de la 11-c Inter­ 
nafionalc et de l'Internefionelè d'Amsterdam, ils 
arriveraient même il améliorer la législation ou­ 
vrière. Mais, bientôt, I'enchorrfcment des beaux 
rêves fit place à la prose de la vie journalière. 
Les capi!alisles passèrent ù l'offensive sur foui le 
fronl. Les grands industriels comprennent parfai­ 
tement que la réduclion du salaire nominal pro­ 
voque toujours un mécontentement parliculièr e­ 
menl vif parmi les ouvriers, car elle est pour 
ces derniers la manifestation la plus évidente de 
!'aggravation de leur· situation. Néanmoins. les 
capitalistes même les plus ,avancés• ont recouru­ 
ou. comme ils disent, ont été «forcés, de recourir­ 
;, la réduction ouverte du salaire nominal. Le sern­ 
'blen! de relèvement industriel signalé per endroils 
n'a été, comme il fallait s'y attendre, nu'un épisode 
éphémère. Dans l'ensemble, la crise industrielle 
mondiale, loin de diminuer, s'accentue. Cc n'est 
plus à des centaines de mille, mais ô des mil­ 
lions que se monte le nombre des sans-travail 
el des ouvriers obligés de chômer la moilié de 
le semaine. Les pays où tes capilalislcs n'ont pas 
encore procédé ù l'abaissement des salaires ne 
sont plus la règle, mais l'exception. L'offensive 
des capilalisles se !ail, chaque semaine, de- plus 
en plus impudente. Des couches de plus en plus 
considérables, d'indifférents el de sans-parf 
commencent maintenant ù se convaincre par leur 
propre expérience de l'inanité des espoirs dont 
les berçaient les social-démocrates el les leaders 
syndicaux.~n Angleterre, les capitalistes ne re­ 
culent pas devant un·d<'fi ouvert è une catégo­ 
rie d'ouvriers aussi importante que celle des mi­ 
neurs. Les ouvriers s'efforcent de conserver leurs 
positions économiques. Une lutte ·grandiose s'en­ 
gage; elle se termine par la défaite des mineurs. 
Duran! cefle lutte, le rôle des dirigeants syndi­ 
caux de l'Internationale d'Amsterdam se détoche 
avec un 'relief saisissant. Les mineurs anglais el 
les autres couches d'ouvriers qui leur sont le 
plus proches commencent à méditer sur les 
causes de leur défaite et il rechercher en eux­ 
mêmes ce qu'ils. pourraient bien faire pour se 
préserver foui au moins des nouvel!es agres­ 
sions des capilalisles. Il est facile de prévoir que, 
epr ès une telle expérience, 1es ouvriers anglais. 
en arriveront dans leurs méditations ù des con­ 
clusions très précises et que plus ils méditeront 
sérieusement sur leur expérience. mieux ils se· 
ronf immunisés contre de nouvelles rechutes de 
réformisme. 

Sous tJI1e autre forme, une évolution analo­ 
gue se produit au plus profond des rnesses ou­ 
vrièr es dons les autres pays. En Allemagne. les 
social-démocrates et les dirigeants syndicaux ne 
cessent, dans différentes combinaisons gouverne­ 
mentales, de nerteuer le pouvoir avec la bour­ 
geoisie. Aussi les ouvriers les moins cxpér irncntés 
étaient-ils aupar evun! parlés li croir e eux pro­ 
messes que leur faisaient les societ-dérnocr elcs 
sur la socialisation progressive. La réalité-il fau­ 
drait èfr e aveugle pour ne pas la voir - c'est 
nue, en Allemagne, les capitalistes on! enlrepris 
une offensive systématique contre les ouvriers 
don! ils aggravent continuellement la situation 

et sur lesquels ils lâchent à rejeter fout Je poiéis 
des deltes de Versailles. Lorsque, en mars 19:?I. 
l'avant-garde communiste - une poignée d'ou­ 
vriers en comparaison des millions d'hommes 
dont se compose la classe ouvrière ellcmande > 
se lança dans la bataille contre les cenitnlislcs, 
te gros de la classe ouvrière non seulement ne 
so.ulint pas celle avant-garde, mais par end, oils 
meme fit chorus avec les social-démocrates qui 
ai:cuèillaienf de Jeurs huées les vaillanls cornrnu .. 
nisles. Tous ceux qui suivent alfcnliverncnf le 
développement des événements uu sein du mou­ 
vement ouvrier allemand voient clairement que 
la masse ouvrière allemande qui, fout récemment 
encore, était ou indifférente ou hostile eux com­ 
munistes, modifie peu à peu son attitude envers 
ce, derniers. I.e recul du temps montre mainlcnent 
l'action de mars sous un jour tout nouv~au. 
l'estime générale pour l'avant-garde cornrnunisle. 
qui par son intervention a mis les ouvriers en gurde 
contre les promesses trompeuses des social-dé­ 
mocrates, qui pour cela ne s'est pas arrêtée 
devant les plus grands sacrifices, à un moment 
d'indifférence presque générale, croit incontestu­ 
blemenl. Les masses ouvrières. là aussi, son! 
occupées maintenant à tirer les leçons prnfiques 
de leur récente expérience. 

Sous une forme ou sous une autre. la même 
évolulion se remarque, en Ilalie, en Fr ancc, en 
Suède et en Suisse. partout où vivent et lutfenJ 
de grandes masses compactes d'ouvriers. 

D'eulre part, le deuqcr de nouvelles guerre, 
devient de plus en plus réel. Les chefs de l_a 
social-démocratie el des svndicals avaient promis 
aux masses ouvrières l'amélioration progressive 

. <le leurs conditions de vie. Ils ne s'étaient pas 
fait faute non plus de leur prodiguer des pro- 
messes au suie! des guerres futures: la récente 
guerre impérialiste, disuient-ils, était la dernière 
des guerres et, mainlenent, par une pression sur 
la Société des Nations, ils allaient obtenir le 
désarmemcnl. Hais lil vie monlr a bientôt foule 
la vanité de ces promesses. t\rest-1.ifovsk in· 
struisil un grand nombre d'ouvriers d'une série 
de pays; Versailles instruisit une foule d'ouvriers 
d'un plus grand nombre encore de pays. \'VCJ­ 
shington parachèvera «celte instruction» .. Brest, 
Ve~sailles cl Washington, ce sont là _les meilleur s 
rn ailr es. Brest, Versailles et Waslung!on . m,cu1~ que fout montrent la stupidité des dir1gean 
d'Amsterdam, dont quelques-uns. mainte,wnt. es~ 
corc, croient sincèrement il la poss1lJ1lde 
désarmement sans la révolution. idie!c 

l.a menace d'une nouvelle guerre. mor . 'f 
flotte dans l'air. Qunnd celle guerre eclaterf"1;. elle, dans trois ou dans cinq ans. nul ne p~u •. · 
savoir. Mais elle est inévitable cl ell_e. 1Hll''/a, 
si le prolélariul international ne la prcv1ent · c est 
ce que sent maintenant tout ouvrier plus ou moins 
intelligent. Le carnage irnnéridlislc -de 191.J-1'~18, 
a donné là-dessus is chaque ouvrier curopcen 
ui1e sorte d'inslincf presque infaillible. La cho~c 
d mtleurs est naturelle. 1.,1 première guerre unpc­ 
r ieliste mondiale, en effet, a été pour l'Europe une 
rude école. 

Le spectre d'une nouvelle guerre, qui surgit 
devant le pro!éfàriat international, ne "seur eit 
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contribuer ou développement des illusions réfor­ 
misles. Point n'est besoin d'être prophète pour 
prédire que, è, mesure que ce spectre prendra 
c,.1 os. des masses de plus en plus considér ebles 
douvr ier s se détourneront des onciens syndicats 
cl des partis social-dérnocr otes el tourneront 
leurs regards vers le communisme. 

Les leaders d'Amsterdam ont déiè senti le 
nouvel élol d'esprit créé duns les masses ouvrières 
par le donger de plus en plus réel d'une nouvelle 
yuerre. Les 15 et 16 novembre· 1921, il s'est tenu 
it Amsterdam une conférence des r epr ésenlnnls 
des secrétariats infernolionaux des ouvriers des 
tr onsposts, des mineurs el des mélollurgisks. La 
conférence a examiné la situation politique, gros!ft! 
de danger. De nouveau, on a lancé un de ces 
appels au désormement que tout le monde con­ 
nait depuis lonqternps. Tous les membres de la 
conférence ont souligné la nécessité d'adopter 
sens retard des mesures préventives. Un comité 
provisoire a été chargé de mener une propagande 
entirniliter isic el de préparer une prolestolion 
contre les guerres imminentes. Cc comité e été 
investi de pouvoirs étendus; il a même le droit 
de convoquer un congrès, afin de prévenir une 
nouvelle que: re. Lo conférence e voté, en pas­ 
sant, une résolution sur lo nécessité de lutter 
clans fous les pays conlrc l'aggravation des condi­ 
tions du travail. Ln souvenir du bon vieux temps, 
les leaders d'Amsterdam ont, une fois de plus, 
qéclaré •lil guerre is la guerre,. Dons la résolu­ 
fion adoptée ù ce suiel, il est dit: 

e Considéren! QU<" par tout le monde: les tcndcncc s 
r ènclionncire s cl mililorislcs ,·ont se rcnforçnnt et 
Qu'une nouvelle guerre deviendra inévüeble ~i la 
cfossc ouvrière de !eus les puys, ogissonl en union 
cl en accord comnlets. ne cr cc pas un front ccmrnun 
contre le danger qui lo menucc de lo port des cnni .. 
t.,listo, la conférence invite tes c uvner s du monde 
enlier, en même lcmrs Qu'ils mènc ron! le lut!c défcn­ 
sive contre l'o.1CJorn• .. nuc n des conditions du IHnnil, ~ 
concentrer toute leur êncrgie, toute leur nlkn!ion 
nour bridcr Je: cupilnlisme, ..iin~i que le rnititcrismc 
oui lui est indissolublcmcnl lié. Conformêmcnt eux 
r é soluticn a udontées à cc sujet par le congrès' inter­ 
nuhonel, la conkrcncc otfend de loufes les orqenisu­ 
lions affiliées à l'union intcrnolionalc des syndicols, 
qu'elles mènent dans leurs poys respectifs, cvec une 
force et une tênacilê de plus en plus grondes, l'ccuvr c 
de propagande cf pré-parent lo compagne contre le 
rnililcrisrne cl pour le dêsormement gC:nCrol.• 

Dons ce but. la conférence propose aux ouvriers 
de tous les pays 

<De cr écr une oruonisation unique qui, sous la 
direclion de l'lnternalionolc d'Amslêrd.:1m, soit en 
étet, en cas de menace ou d'exnlovion de guerre, 
d'empêcher au moyen de lo décloralion immédiofc de lu 
qrèvc internationale le commencement des hostilités. 
Considérant que la guerre serait impossible. si les 
trnnsporls cessoient de for.etionncr et si les mineurs 
et les mé.to.llurgistcs orrétaient le travail, la conférence 
estime que c'est oux représenfonls de ces bronches 
de l'industrie qu'incombe en premier lieu Je devoir de 
Propogoadcr la lullc conlrc le mililorismc. Ils doivent 
fendre toutes Jeurs forces cl uliliser foule leur puis­ 
sance économique pour empêcher le renouvellement 
du carnoue mondiol. Au nom de 24 millions d'cuvriers 
ornenlsés, lo conférence adresse un oppcl oreascnt à 
toutes les orcontsetions qui s'efforcent de lullcr ecfi­ 
verncnt contre la guerre el Je mififcrismc et leur prc .. 
pose afin de prévenir une nouvelle quér re mondiale, 
d'unir leurs forces ·il celles dont cieocscnt les ouvriers 
oruo niséa.e 

Lo contérence s'edr esse en particulier «eux 
millions de femmes cl de mères, dont les maris 
et les fils sont tombés 'sur le champ ,ic beleille.s 

Lo résolution, comme on le voit, est des· plus 
belliqueuses; •elle va rnèrne iusqu'è la grève gé­ 
nérale. Néanmoins, ces menaces ne semblent pas 
avoir le don d'effrayer beaucoup messieurs tes 
capitalistes. Peu avent la· guerre de 1914, tes 
chefs de le il-e lnlcrnalionale volaient des résolu­ 
tions absolument identiques ù celle que nous 
venons de citer. Les gens d'Amsterdam cherchent 
ù faire peur aux impérialistes, .meis ceux-ci ne 
se laissent pas émouvoir. 

Pourtant, ces résolutions sont inconleslnble­ 
ment svmotomefioues. Si les leaders d'Amsterdam 
eux-mêmes se sont crus obligés de signaler le 
nouveau dangrr de guerre et de menacer les 
~apilalislcs de la grève générale, c'est la· preuve 
que les profondeurs des masses ouvrièr es sont 
agitées par une inquiétude sérieuse. En s'adres­ 
sant «aux millions de femmes- el de mères, el 
aux ?.4 millions d'ouvriers des transports, des 
mines el de la métallurgie, les chefs d'Amsterdam 
visent uniquement ù des effets oratoires. Le mo­ 
ment Venu, ils joueront une seconde fois lo co­ 
médie de fautes et de trahisons à laquelle nous 
avons assisté en 1914. i'\ais tes cupilelistes eux­ 
mêmes n'osent pas espérer que l'expérience de 
1914-1918 n'ai!' été d'aucune utilité pour les 
millions d'ouvriers européens el américains. 

L'offensive du Capital inlerrialional contre les 
positions économiques. de la classe ouvrière el 
le danger sans cesse grandissant d'une nouvelle 
guerre irnpér ielislc, danger si nettement mis en 
lumière par la conférence de Washington, con­ 
stituent les deux faits essentiels qui créent une 
nouvelle situation dons le mouvement ouvrier 
international. Lo période de calme plot louche à 
sa fin. Lentement mais sûrement, il se prépare une 
nouvelle cl prodigieuse ascension du mouvement 
ouvrier international. Des batailles eoprochent 
qui, par leur caractère de masses el par la 
consience des combattants, laisseront loin derr iêre 
elles !oui ce (lue nous avons vu jusqu'à présent. 
Une nouvelle vague enfle: De nouvelles lâches 
s'imposent au communisme. 

2. La question de l'unité 
l'évolution à gauche du mouvement ouvrier 

international est accompagnée d'en phénomène 
particulier: la croissance irrésistible de la tendance 
des ouvriers ù l'unité. Presque dans tous les 
pavs du vieux mouvement ouvrier, sous la poussée 
croissante du Capital el le menace de nouvelles 
guerres, il a surgi parmi les ouvriers une lendence 
extraordinairement forte, parfois spontanée, ù• 
l'unité. Ce sont. précisément les nouvelles couches 
d'ouvriers, dont l'expérience des deux dernières 
années commence à dissiper les illusions réfor­ 
mistes, einsi que les ouvriers sans-parti qui, 
actuellement, pour la première fois peul-être, 
participent à une lutte politique séneuse, qui 
insistent surtout sur l'unité du front ouvrier. 

/<\ais fous ces ouvriers -ne se rendent pas 
clairement compte de ce qu'ils recherchent. les 
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uns voudraient fondre tous les parfis ouvriers el 
même Ioules les organisations ouvrières en un 
seul parti, en une seule ,organisation. D'autres, 
comprenant l'impossibilité d'unir fous les -partis 
ouvriers en .un seul, voudraient que l'on cr éûl 
des comités communs d'action: etc. D'autres 
enfin ne se rendent pas compte 'de ce que c'est 
qu'un parti. Mais ils sentent instinctivement qu'il 
faut ù tout prix trouver des moyens pour arriver 
ù 'l'unité de tous les ouvriers; sinon, il sera impos­ 
sible de triompher 'de l'ennemi qui devient de 
plus en plus haineux el de plus en plus fort. 

Celle aspiration naturelle i, l'unité(') est la 
caractéristique , du moment actuel. C'ésl lù un 
phénomène des plus intéressants que les com­ 
munistes doivent étudier et comprendre. Les corn­ 
mtmisles doivent apprendre ù distinguer celte 
aspiration à l'unité r.évolutionneire, aspiration 
progressiste au plus heut point qui se manifeste 
dans les masses, de la comédie diplomatique, 
quelquefois même charlatanesque, que jouent, 
autour 'du mot d'ordre de l'unité, les dirigeants de 
la 11-e lnlernalionale et de l'lnlernalion6le d'Am­ 
sterdam. 

Celte tendance spontanée ù l'unité révolution­ 
naire que 'l'on observe acluellemenJ parmi les 
grandes masses du prolétariat inte"rnalional est' 
le fruit d'une évolution historique profonde. En 
fin de compte, si la classe ouvrière a été battue 
pendant la première guerre impérialiste mondiale, 
c'est que la bourgeoisie mondiale a réussi is di­ 
viser les ouvriers el leur organisation internatio­ 
nale. Bien plus, mainlemrnl encore, après le car­ 
nage impérialiste, si le Capital inlernalioriat par­ 
vient si Iacilernenl i, battre, les uns après les 
autres, les détachements des ouvriers des dif­ 
férents pays el des différentes professions, c'est 
uniquement parce qué, aujourd'hui encore, labour­ 
geoisie réussit ô scinder 'les ouvriers. Ceux-ci 
sentent physiquement; pour ainsi dire, que la force 
principale du prolétariat est dans sa masse, dans 
SOI\ grand nombre, Toul l'appareil étatique est 
aux mains de la bourgeoisie el, en partie, de ses 
açenls, les social-démocrates. Les ouvriers ne 
pourront résister à ce puissant appareil que 
lorsqu'ils représenteront une masse immense, for­ 
tement cimentée, unique. Le simple ouvrier, s'il 
n'a pas compris, a du moins senti qu'il ne pouvait 
échapper à une nouvelle guerre que si la classe 
ouvrière agissait en bloc compact. La masse 
ouvrière a senti inslinclivemcnl qu'elle ne pouvail 
remplir se mission historique, c'est-à-dire êlre le 
tr-ssoveur du capitalisme, supprimer Ioule possi­ 
bilité de nouvelles guerres impérialistes, que dans 

11) Dens les discussions QUÎ surgissent en différents p,,vs 
sur l'unik de front, on o souvent en vue exclusivement l'unité 
de front ovec les partisans de lo 11-e fnlcrnolionnlc et de 
l'Jnternotionale d'Amskrdom. Nous estimons Que l'on doit 
comprendre plus larpeme11t l'unité de front. Cc qu'il faut, 
ce sont des occords pour la lulle conlre le cenitnlisme ovcc 
les anarchistes, Ier syndicalislts et les ouvriers sans-parti,· avec 
ces derniers surtoul. Pour les poys latins, la ouestion 
d'une entente evcc les éléments ouvriers svndicefisfes et 
cnnrchistcs ll une gronde importance prolique. Il nous fout 
un. front uniauc de tous les ouvriers vérllublemcn! révolu­ 
Iionneires qui se sont eonvaincus de la nécessité de ln Julie 
en commun contre les cunltetlstes. dens le domaine écooo­ 
toicue comme d,rns Je domaine: nofitiouc. 

Je ca~ où elle surmonterait les facteurs qui ont 
amene la division au_ sein du prolétariat. Apri:s 
les monstrueux sacrifices que la classe ouvrière 
a f'!1ts .sur l'autel de la pairie, de 1914 ù 19HI. 
eprcs ! ignoble Jrahison commise envers elle par 
les «meuveis pasteurs, de le 11-c ·lnlernalionale 
qui I'ont divisée. après la riche expérience- que 
les ouvriers ~e tous les pays ont acquise, durant 
les deux annces CJUI se sont écoulées depuis lo 
r:n ~~ la querrc, il est tout_ naturel que le soif de 
I unité se fasse senhr parmi les masses ouvrières 
de plus en plus révolutionnées. 

Cela, il faut le comprendre. Et les comrnunis­ 
les doivent aller au-devant de ceUe ospiralion 
à l'unilé ... 

C'est pourquoi, le mol d'or dr c de l'unité du front 
ouvrier acquiert, les derniers temps, une impor­ 
tance de plus en plus grande. Dans lo mesure où 
ce mol d'ordre exprrme la tendance susrncnfion­ 
née des gràndes masses ouvr ièrès, il est progres­ 
siste el révolutionnaire. 

_Ce que, durant les derniers mois, on appelait 
et ce qui est en réalité. une sorte de crise dans 
Je mouvement ouvrier international est en somme 
le- résultat des bafaillcs perdues. A l'aide des 
social-démocrates de tout poil, la bourgeoisie 
avait réussi ù infliger ù l'avant-garde de la classe 
ouvrière une série de défaites désastreuses. Dans 
quelques pays, cette avenl-qer de avait élé saigné~ 
ù blanc. Celte sorled'a!faissemenl que l'on observait 
dans plusieurs pays, durant les derniers mois, éloil le 
réaction directe. le résultai immédiat, pourrait-on 
dire, de celte saignée. Maintenant le crise louche 
ù sa lin, et la nouvelle animation qui se manifeste 
se développe, les premiers temps, sous le mol 
d'ordre de l'unité du front révolutionnaire des 
ouvriers. C'est li, la particularité du moment. 
C'est là-dessus que doit se baser le communisme 
internationel. 

Avec leur flair habituel, les vieux rouliers de 
l'Intcrnalionale d'Amsterdam-et de la 11-e lnler­ 
nalionale n'ont pas été les derniers à remarquer 
la nouvelle évolulion qui se produit au sein d_e~ 
masses et qui s'exprime dans la formule: cUni!c 
du front ouvrier». Sentant le 'dencer, ils ont tenté 
de rendre cc mot d'ordre inoffensif en le mono­ 
nolisent ù leur profil el en prenant eux-même:' 
la fêle du nouveau mouvement. lis se sont mis u 
conjuguer ù tous les temps le verbe •unifier,. Ce 
taisant, ils ont inlenlionnellemenl commis an~ 
légère-oh! très légère-confusion d'idées: " 
l'unité véritable de millions d'ouvriers unis dans 
la lutte contre l'offensive du Capital ils ont 
cherc hé ù substiluer l'unité entre · les dirigccrnls 
de la tl-c Internationale, de l'lnlernationole 2•:, cl 
de l'Internationale d'Amsterdam. Alors ont com­ 
mencé les pourparlers secrets et les confér~nccs 
i, l'ranc!orl, iJ Brighton, à Vienne, il Pans et 
dans une série d'autres villes européennes. Ces 
conférences se sont tenues entre les diplomales 
des trois Internationales susmentionnées. El ncfu­ 
cllemenl, tous ces dirigeairls s'efforcent avec une 
ardeur particulière d'exploiter ù leur profil la 
tendance sponlunée des ouvriers à l'unité._ 

Vous êtes pour l'unité du fronl, d1scnl-11' aux 
couches ouvriéres qui s'éveillent à une nouvelle 
lu!le aclive; ch bien! nous nous chargesns de vous . 
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organiser un front. unique. Nous allons nous ras­ 
sembler. nous. vos vieux chefs, ù Vienne ou ù 
Püris; nous passerons entre nous un accord, d'où 
nous exclurons, cela va sans dire, ces canailles 
de communistes-qui, la chose esl connue, sont 
contre l'unité de la classe ouvr ièrc.»- el alors voire 
bul scr e ulleint. L'inlenlion des chefs el des di­ 
ploruules de l'Internelionele d'Amsterdam el de 
ïu 11-e Internulionalc est de rendre onodin Je mol, 
d'ordre du front ouvrier-unique. Cette tendance 
suonienéc il l'unité rèvolulionnairc qui se foi! jour 
pur mi les messes, ils veulent J'élendrc dans le lit 
de Procuste des mnchinelions et des accords de 
chefs possés maitres dans l'or! de lo trahison. 
D'une part, pousser les hauts cris contre les dangers 
de guerre dévoilés par la conférence de \Va­ 
shinuton: d'autre port, continuer ù siéger dans le 
bur cou interuefional du Travail, partie constitutive 
de lu Société des Nations ct. por suite.' de lo con­ 
férence de \Vashinglon: voilè qui montre bien la 
dunlicité de ces gens! 
ln ét,; déiè, dons le premier manifeste de 

I'Intcrnelicnelc Communisle sur la question de 
l'unité, nous indiquions Que dans les discussions 
acluellcs sur le mol d'ordre de l'unité du fr.ont il 
convenait de bien disnnquer deux choses: d'une 
pari, les menœuvrcs méprisubles des leaders 
ieuucs qui s'efforcent de remorquer Je. nouveau 
mouvemenl de masses el de Je conduire dans les 
eaux tranquilles d'une nouvelle «colluboration» 
de classes: d'autre part, un phénomène vérita­ 
blemenf nouveau, vèr iteblernenl important: la ten­ 
dance de nouvelles couches du prolétariat ù la 
cohésion, ù l'unité révolutionnaire véritable, ù la 
création d'un front révolulionnaire unique, tout 
d'abord défensif, puis offensif. D'une pari, un 
phénomène social profond, méritant J'allention la 
plus sérieuse; d'autre port, un simple ,tour de 
passe-passe, de poliliciens roués. 

Cc n'est pas sans raison qué la presse bour­ 
geoise el social-démocrate lenle, chaque année, 
de faire passer les communistes pour des -scis­ 
sionnistes-, pour des violateurs .;yslémaliques de 
l'unité de la classe ouvrière. Messieurs les bour­ 
geois el leurs vatels, les social-démocrates, sa­ 
vaient bien cc qu'ils faisaient, lorsqu'ils s'effor­ 
çeient- de nous représenter comme Je3 fauteurs 
véritables de la scission dans les rangs ouvriers. 
La tendance ù l'unité est l'espirelionnalur ellc de 
la classe oppr irhée. Et, Ioules conditions ëgales, mais 
seulement dans ce cas, l'unité des organisations 
ouvrières est, il va de soi, un grand bien. Il est 
des circonslances oÏI la scission, selon l'expres­ 
sion de feu Plékhanof, est Je devoir sacré du 
révolutionnaire. Il en est ainsi Quand, pour, une 
raison ou pour une aulre, un parti a cessé de 
remplir sa mission historique ou même s'est mis 
ù effectuer des iûches diernétrelernent opposées 
à"celles que comportait son programme primilif. 
C'est ce qui est arrivé ù tous les parfis de la 11-e 
Internationale, au début de la guerre impérialiste. 
C'était le devoir sacré de Karl Lieblrnechl d'intro­ 
duire la scission dans la vieille social-démocratie 
officielle qui, dès le premier coup de feu, en 1914, 
s'était faite la servanle de Guiilaume le Sanguinaire. 
Après un quart de siècle de dévelcÎppemenl paci­ 
fique, fout l'appareil du mouvement ouvrier inter- 

national se trouveit, au débul de la guerre impé­ 
rialiste, entre les mains des réformislcs. l.e marxisme 
militant dut faire desefforfshéroiquespourconquérir 
simplement Je droit de propager ses idées révo­ 
lutionnaires. Puis. arrive le temps de la d1fféren­ 
cialion organique. Les communistes entreprirent la 
création de lei r or r:i à eux. C'était le seul moyen 
de sauver l'honneur du socialisme el de défendre 
les intérêts les plus élémentaires de la classe 
ouvrière. Mais les sociel-démocrutes de l'ancienne 
école éii)ient alors les maitres. Nous, communistes. 
nous dûmes nous -rnutiner», gagner i1 noire cause 
la minorité révolutionnaire el, portant, scinder la 
vieille organisation. Les social-démocrates el leurs­ 
protecleurs, les bourqcois, exploitèrent habilement 
cel étal de choses. Par- lout le monde, dans Ioules 
les langues; dans des centaines et des milliers de· 
Jeurs journaux, ils hurlèrent que nous, les commu­ 
nistes, nous étions par principe les adversaires 
de l'unité des organisations ouvrières. Nombre 
d'ouvriers inexpérimentés .se laissèrent prendre û 
leur argumentalion. En réalité, les communistes 
.comprenaient parfaitement que la scission est un 
mal. ,'lais ils estimaient que, ii un certain stade. 
du développement du mouvement inlernetionai. 
ce mal est un mal inévilable cl qu'il est largement· 
compensé par te bien résullanl de l'orqenisalion 
des éléments les plus .evancés en un parti com­ 
muniste ouvrier véritable. 

l.a scission des communistes d'avec les social­ 
patriotes n'empêche pas Je front révolutionnaire 
ouvrier unique de croitre avec l'appui le plus 
ardent · des communistes. I.e travail de différen­ 
ciation est terminé dans les grandes lignes. Les 
communistes. dans l'ensemble, ont accompli te 
'travail nécessaire et inévitable qui consiste il 
soustraire les élémenls les plus avancés de la 
classe ouwièr e il l'influence contre-révolutionnaire 
de la social-démocratie. 

Les -sclssionnistes» dans l'histoire ont toujours 
été les novateurs, les éléments militants, ceux 
qui ne voulaient pas se résigner à l'étal de choses 
qu'ils a\!aienl sous. les yeux el qui frayaient la 
voie vers quelque chose de nouveau. Les· «scis­ 
sionnistes, devaient êlre naturellemenl les éléments 
avancés de la classe ouvrière, qui ne voulaient 
pas se résiqner ù la social-démocratie officielle .. 
pourrie iusqu'è la moelle, de la 11-e luter netionele , 
Et ainsi, les «scissionnistes, ce fui nous, les com­ 
munistes. 

Mais maintenant, nous, les -scissionnistes-, nous 
devons être les partisans les plus ardents de l'unité 
du front révolutionnaire avec les masses ouvrières 
contre les capitalistes et leurs, valets. les chefs de 
la social-démocratie. Nous devons. cele vo 
sans dire, savoir démasquer la diplomatie et te 
ieu des leaders de la Il-~ lnler netionele. Lorsque 
Vandervelde, hier encore ministre du roi, ou.êr en­ 
ting, acluellement ministre du roi, viennent pro­ 
ner le mot d'ordre de l'unité du front révolulion­ 
naire et qu'ils' sonl..soulenus par le bourreau des 
ouvriers allernands. Noske, et par Jouhaux et llcu­ 
derson, alors, certes, la lâche des cornrnuniste-, 
est de monlrer aux masses ouvr ièi es qu'on Jeu, 
prépare une nouvelle trahison, soigneusement 
machinée. C'est lù une lâche importante. Pourtant, 
elle n'est que secondaire. La fâche primordiale. 
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c'est de comprendre que le mol d'ordre de l',unilé 
du front ouvrier s n'est pas imaginé de toutes pièces, 
qu'il est le produit du développement historique 
des dernières années, qu'il signifie l'entrée dans 
ta lutte active de nouveaux millions d'ouvriers. 
Comprendre ces ouvriers et aller au-devant d'eux, 
savoir exprimer leurs tendances révolulionnuir es 
encore confuses. savoir les unir et se metlre il 
leur tête, c'est amener sous le drapeau du corn­ 
munisme non seulement l'avant-garde. mais le 
gros des forces de l'infanterie ouvrière; c'est 
gagner ô sa cause non pas des milliers el des 
dizaines de mille, mais des centaines de mille el 
des millions d'hommes, c'est donner corps véri­ 
tablement au mol d'ordre ,Aux messes!- formulé 
par le 111-e Congrès; c'est, en un mot, préparer 
les postulats essentiels de la victoire de la révo­ 
lution socialiste. 

Le bolchévisme est devenu maintenant une con­ 
ception internationale. Il en est de mème du men­ 
chévisme. L'expérience des rapports entre bolché­ 
viks el menchéviks en Russie peul, à noire avis, 
être utilisée pour la solution de la quesnon qui 
se pose à nous de l'al!Îlude ô adopter envers le 
menchévisme international. Nos camer ades de 
l'étranger savent déièque nous. bolchéviks russes, 
nous nous sommes séparés des mencheviks. mais 
ils doivent apprendre maintenant que, pendant les 
15 ans qu'a duré noire lutte ovec le menchévisme, 
il y a eu des cas assez fréquents où, autour du 
mol d'ordre de runilé, il s'est engagé entre bol­ 
ctiéviks el menchéviks une lulle qui, sous beaucoup 
de rapports, rappelle la tutie actuelle dans le 
mouvement ouvrier européen. Durant les 15 an­ 
nées environ .. qui s'écoulèrent depuis la naissance 
du bolchévisme iusqu'è sa victoire sur la bour­ 
geoisie (1903-1917), le bolchévisme ne cessa de 
mener une lutte systématique contre te rnenché­ 
visme. Mais en même temps, durant cette période, 
nous, bolchéviks, nous conclûmes maintes fois 
des accords avec· les menchéviks. La scission 
avait eu officiellement lieu au printemps de 1905, 
quoiqu'elle existât en fait depuis 19o:\ . En janvier 
1912, la scission officielle entre bolchéviks el 
menchéviks fui ·i, nouveau confirmée. M~i~. en 
1906 el 1907, puis en 1910, cet étal de scission 
entière el officielle fit place à des unions et b 
des demi-unions, et cela non seulement par suite· 
des péripéties de la tutie, mais aussi sous la pres­ 
sion des grandes couches ouvrières. L'examen 
rétrospectif de la situation d'alors nous montre 
que celle pression était exercée par de nou­ 
velles couches d'ouvriers. qui s'éveillaient i, l'ac­ 
tivité ·politique el insistaient pour que l'on fil à 
nouveau des essais de rapprochement, considé­ 
rant qu'en obtenant l'union des bolchéviks et des 
menchéviks en un parti-unique ils augmenteraient 
leur force de résistance contre les grands pro­ 
priétaires fonciers et les capitalistes. Nous ne vou­ 
lons pas dire par là que. dans un pays quelconque 
où le mouvement ouvrier est développé, l'on 
pourrait maintenant procéder à une union orga­ 
nique officielle ou i, une demi-union entre bolché­ 
viks et menchéviks, ou, pour ernnlover la termi­ 
nologie contemporaine, entre commur.islcs el 
partisans de la 11-e Internationale ou de l'Inteme­ 
lionale 2•/2. C'est impossible. L'on ne salirait essi- 

miler en tout point la période ecluelle de déve­ 
loonemcut avec celle qu'il traversée le mouve­ 
ment ouvrier russe de 190) i,, 1917. La guerre 
irnpér ielis tc mondiale a établi une ligne de .dé­ 
marcation nelle entre l'ancienne el In nouvelle 
pérodc de développement du mouvement ouvr:er. 
La drflér enciefion or qaniouc en Ire les communistes 
el les sociel-dèrnocr ales, qui avai! commencé en 
191-1, en différents PilYS, est devenue mointenunt un 
phénomène inlernntional. Sous ce rapport, l'on ne 
sourait faire machine en arrière. ·Mais. -en même 
temps, quelques-uns des épisodes de la lutte el 
des accords entre bolchéviks et menchéviks rus­ 
ses peuvent être d'une certaine utilité à nos 
camarades d'Europe Occidentale el d'Amérique. 
Ainsi, l'exnér ience russe de 191:S et du début de 
l'année 1914 dans le mouvement ouvrier russe est 
particulii:remcnl instructive. A celte époque déiè, 
l'enthousiasme était qr and parmi les ouvr:' .. ~ 
russes. Après la défaite de la révolution de 1905 
et les pénibles années de la coulre-révoluuon, 
une tendance très forte, spontanée ù l'unité du 
front ouvrier se manifestait alors. Les diplomates 
du menchévisme russe, en ce temps-là, tentaient 
d'exploiter celte tendance b l'unité ù peu près 
comme lo font maintenant les chefs du rnenché­ 
visme international. Mais nous, bolchéviks russes, 
nous ne répondîmes pas alors par un refus pur et 
simple de toute collebor ation. Jamais nous ne 
nous élevâmes contre l'unité du front ouvrier. A:u 
contraire, pour déjouer tâ manœuvre des chefs 
menchévistcs, nous. bolchéviks, nous proclamfimes 
alors le mot d'ordre de /'unité par en bas. En 
d'autres termes, nous r éclernûrnes l'unité des 
masses ouvrières·elles-mêmes dans la lutte prall• 
que pour les revendications véritoblemenl rév.olu­ 
Iionneir es dirigées contre les cflpilali_stes. Nous 
oppelômes les masses ouvrières ù s'unir par-9~s­ 
sus les têtes de leurs chefs. menchéviks moder s. 
La pra!ique montra que nous avions atteint noire 
but. Grâce à celte taclique qu'il nous fullut naiu­ 
rellemenl, adapter aux conditions de ternes el de 
lieu, nous conquîmes peu ù peu au bolchévisme une 
très grande partie des meilleurs ouvriers me,!ché· 
viks. Cependant, pas un instant nous, bolcheviks, 
nous ne renonçâmes ii noire indépendance corn­ 
plèle; pas un instant, nous n'adoucîmes notre 
critique contre le menchévisme. Au contra11e, 
la propegande en faveur du mol d'ordre de l'unité 
par en bas s'effectua parnllèlemenl au dévoilement 
des manœuvres des diplomates menchévistes. . 

Après la révolution de mars 1911,_les mcnche· 
viks tentèrent de nouveau d'exploiter le mol 
d'ordre de l'unité. Ils proposèrent un plnn de 
congrès unifié de tous les sor.ial-démor.(nles, 
c'est-à-dire des bolchéviks el des menchc_v,ks. 
C'est il l'assemblée, convoquée par les men_chcv1ks 
dans ·te but de préparer celle fameuse union. que 
le camarade Lénine prononça son discours célèb.re. 
dans lequel étaient exposées, pour la pre')11ere 
fois, les thèses en faveur du système sov1etisle. 
Nous, bolchéviks, nous ne consentîmes pas à 
celle union. El ainsi, les menchéviks ne réussi­ 
rent pas il nous apprivoiser. Mais, en même temps, 
nous_~on_linuiime,s ô propagander systématiq.uemenl, 
opiniêtrérnent, ·t idée de l'union des ouvners par 
en bas, dans les cadres des soviets, sur te terr11in 
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de la lut le pour te. pouvoir soviétiste. sur le terrain 
de l'or uenisetion des grèves poliiiques et écono­ 
miques de masses. sur te terrain de l'nrmement 
des ouvriers, du désarmement de la garde-blanche, 
de. Les résultets, comme on le sait, ne lurent pas 
mauvais. 

3. L'état de la question dans les dilf érents 
pays 

Dans les dillér cnls pays, les sections de I'lnler­ 
netionele Communiste abordent. chacune it sa 
manière, le mot d'ordre de J',unilé du Iront ouvrier, 
et se frayent ù tûtons la voie vers les masses dons 
to nouvelle situation. /\\ois en somme, presque 
portoul le processus est identique. 

E11 Allemagne, le parti, ù Sil dernière con [é­ 
rcncc. a soutenu evec une unen.mité complèle 
le mol d'ordre du Iront ouvrier uniuuc et il re­ 
connu non seulement possible, nrn1~ necessair e. 
d1111s ccrlaincs conditions, de soutenir le ,gou­ 
vernement ouvrier», dont il est de plus en plus 
question en Allemagne. Dans cc pays. plus que 
dans aucun 1111lrc, la question de l'unité du Iront 
revêt un cnr aclr-r e d'ecluotité prcsseulc. I.e ré­ 
for rnisruc allemand- nous prenons ce mol dans son 
ecccption la plus 1,ir\tC, y luisent cnlrcr les 
social-dèmocr ates maionleircs et les ccntr istcs=­ 
c.t uccu'è ù une impasse. Les bourqeois les plus 
cleir vovnnls comprennent de plus eî, plus nette­ 
mcnl qu'il ne peut y avoir aucune issue peciliuuc. 
rrnlurcllc, il l'élet de choses. en Allcrnaqnc. Si le 
l>arli Communiste Allemand est ù la hauteur de 
lo situation, il pourra rnnintenent uliliscr les ré­ 
wtlals des balailles de mars. qui-la chose est 
parliculièremenl évidente ·aujourd'hui-ont élè un 
11rand pas en avant, rnulqr é Ioules les fautes 
commises alors. l.es communistes allemands, main­ 
Icneut que de nouvcoux ouvriers por cenleiqes 
de mille s'éveillent (1 ln lutte. doivent savoir r.é­ 
colter le fruit de leur lutte de mars. Quoi qu'en 
tlisent les censeurs et les sycophantes, le, rails 
restent les laits: le seul parti qui, en mars 1921, 
ail cntr einè i, sa suite des centaines de milliers 
d'ouvriers à la bataille, au moment où les socie­ 
listcs exhortaient sur tous les tons les ouvriers .:i 
rester tr anuuilles, a été le parti communiste. 

l.cs éléments putschistes et sectaires, qui 
existaient incontestablement dans le Parti Com­ 
muniste Allemand. sont combattus avec succès. 
~os amis allemands comprennent que, dans ccr­ 
tvincs conditions, la tendance au Iront révolution­ 
narr e unique peul devenir un facteur de révo­ 
lunonnernent très imporlanl. Les communistes 
ellcrnends ont eu raison, en Thuringe, de prêter 
leur appui parlementaire aux social-démocrates 
et aux lndépendents, lorsque la formation d'un 
touvcrnement socialiste dépendait des voix des 
communistes. Les communistes allemands ont 
raison de s'en tenir il ln même ligne de conduite 
pr,,Jiqur, dans le domaine de la lutte économique. 

Quclquclois, il est vrai, on remorque quelques 
cxnuéretions. Dans la circulaire du Comité 
Central du Parti Communiste Allemand (21 no­ 
vembre :9:>i J. on lit: 

•Il convie nt dl" veiller soigneusement cl cc que lvs 
communistes n'cnlrcprcnncnt pas eux-mêmes une luth: 

économique dena.Ieoueüe il, agiraient Isolés. Il fout 
non pos Qu'ils mènent une lutte écoucmicue ÎPK!é· 
nenocrrte. mni!. Que nos comorodcs polissent poclout 
les m.\ssc:s c n ovo.nt. ln lullc. économique doit êlrc 
menée par les syndkilts., 

C'est Ji,, il- notre avis. un point de vue erroné. 
Certes, ce sont surtout les syndicats qui doivent 
avoir la direction officielle des grèves éconorni­ 
eues. Mais il est bien évident que, en aucun cas, 
le parti ne peut renoncer ù jouer un rôle diri­ 
geant dans les grèves économiques. En Alle­ 
magne, maintenant plus que jamais, une grande 
grève économique quelconque a une portée poli­ 
tique. Au stodc acluel de la lutte, en Allemagne 
plus qu'en aucun autre pays, la Julie économique 
se transforme en lutle politique. fisl-ce è nous 
de rappeler i, nos camarades allemands toute la 
traitrise des syndicats social-démocrates acluels? 
Tout récemment, le Vorwürls communiquait fière­ 
ment que. sur 411 millions d'ouvriers syndiqués 
dans :\fi des plus grands pays du monde, l'Alle­ 
rnaunc en possédait J:\ millions. /\\ais nous, ainsi 
que les êommunistes allemands, savons que les 
unions libres qui existent actuellement en Alle­ 
meunc entravent en réalité toute lulfe économique 
sérieuse des ouvriers. Il est nécesseire de sou­ 
tenir le mol d'ordre du Iront ouvrier unique. mals 
il ne s'ensuit pas que nous devions tomber dans 
des exeçérufions comme celle que nous ·venons 
de signaler. 

Toul en soutcnent le mot d'ordre du front 
unique, I~~ communistes allemands doivent, avec 
un redoublement d'énergie, lutler contre tous ceux 
qui scltor ccnt d'introduire ·des idées cent: istes 
dnns les r anqs de nolr e propre parti. Lutter 
impiloveblcrnent contre le nouveau parti Ior rué 
par Paul Lévi, D,iumig et leurs acolytes est un 
acte nécessaire à la conservation du parti. Nous 
pouvons el devons appuyer tout pas pratique 
dans le domaine de la création d'un Ir oni unique 
parmi les masses, mais nous devons. en même 
temps, combatlre sans merci tout «che!- qui 
cherche i1 tirer le parti en arrière. Paul Lévi et 
ses amis affirment qu'ils ne veulent pas créer 'uu 
parti détaché; en réalité, c'est pourtant ce -qu'ils 
!ont. Lorsque Lévi proclame ,b qui veut l'entendre 
que son parti n'est pas un parti, il use en réalik 
d'un artifice de langage. Lévi ne peul pas encore 
créer un grand parti distinct. el c'est pourquoi il 
or qenise une sorte de club non ollié:iel. l.a né­ 
cessité le rend vertueux. Faire des concessions 
quelconques à ces défaitistes qui tâchent è! dé­ 
sagréger de l'intérieur te parti communiste, cc 
serait commetlre le crime le plus grnve contre 
le nouveau mouvement révolutionnaire de masses 
qui surgit en ce moment. Oui, nous devons nous 
concerter el nous entendre avec les ouvriers de 
Scheidemann qui évoluent en ce moment il gauche 
et 'qui désirent faire avec nous la grève. convo­ 
quer un congrès de conseils de fabriques ou 
organiser un mouvement sous le mot d'ordre de 
l'amnistie aux condamnés nolûiques.. Oui, nous 
devons faire certaines concessions ù ces ouvriers 
de Scheidcmann, nous souvenant qu'ils viennent 
et viendront ù nous et Qu'ils marcheront avec 

· nous par centaines de mille, tout d'abord à des 
boteilles partielles, puis à des batailles décisives. 
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En même temps, non seulement il ne convient 
pas, mais nous n'avons pas le droit de foire la 
plus légère concession aux petits groupe5 de 
défaitistes. comme celui du renégat Lévi, qui 
firent Je mouv.emenl ouvrier en arrière. Qui ne 
comprend pas cela, ne comprend rien du tout. 
Celui qui, du fait de l'aspiration spontanée des 
masses ouvrières au front unique, conclut que Je 
pnrf communiste doit être indulgent pour les 
echcls- qui passent il l'adversaire, n'est pas ca­ 
pable de construire le parti communiste; il n'est 
cupable que de le délruirc. 

Quelques naïfs escomptent que l'asoirution i, 
l'unité du Iront rendra la lutle entre les per lis moins 
violente, affaiblira la" polémique, etc. Sainte sim­ 
plicité! L'exemple de l'Allemagne a montré que, 
dans la réalité, c'était juste le conlraire. l.or sqiîe 
les social-démocrates allemands ont vu que l'in­ 
fluence des communistes augmenlait el que ceux-ci 
cornrnençeienl ix s'entendre au sujet de la créa­ 
tion d'un Iront commun de lufle avec les ouvriers 
dirigés par Scheidemann, le Comité Central de 
'Scheidemenn a lancé ses fameuses révélations 
sur les actes de terrorisme, soi-disant commis 
par les communislcs pendant les journées· de 
mars 1921. C'est ù peu près ce que Iaiseient les 
menchéviks russes, aux momenls critiques pour 
eux. Le renforcement de la tendance au fronl 
unique n'exclut pas, dans certaines circonstances, 
l'exacerbation de la lutte entre les chefs traitres 
de la social-démocratie et nous. Qui ne comprend 
pas cela, encore une lois. ne comprend r icu. En 
effet. plus nous nous rapprocherons des ouvriers 
qui avaient été iusqu'è présent indifférents ou qui 
avaient suivi la social-démocratie, plus les chefs 
de la 11-e Internationale seront furieux et s'effor­ 
ceront d'empoisonner la· dispute idéologique par 
des -révélefions-, des délations el autres infamies. 
Néanmoins, noire union avec des couches tou­ 
jours nouvelles d'ouvriers ne fera que progresser, 
si toutefois nous ne commettons pas nous-mêmes 
de fautes. · 

La question se pose un peu autrement en France. 
Là, le parti communislc dispose inconlesfablemenf 
de la majorité parmi les ouvriers politiquement 
organisés. Par suife, la situation est différente de 
celle de l'Allemagne. Mais. cela ne veut pas dire 
que nous devions renoncer, en France, au mot 
d'ordre de l'unité du front. A nos yeux, il se pro­ 
duit en France une scission du mouvement pro­ 
fessionnel, il se forme deux confédérations du 
travail: l'une, dirigée par tes ultra-réformistes; 
l'autre, par les syndicalistes r<'volu!ionnaires et 
les communistes. Pour ne pas dépérir, cette 
deuxième confédération doit ù tout prix maintenir 
et renforcer le contact avec la masse des ou­ 
vriers san~-parti qui, en France comme dans les 
autres pays, aspire il l'unité. A chaque grande 
grève économique, ù chaque action de masses, 
nous devons absolument proposer ù la confédé­ 
ration réformiste d'agir avec nous, afin de ta 
démasquer devant )es masses si elle se refuse ù 
soutenir la Jul!e des ouvriers, afin de nous rap­ 
procher des ouvriers-cui la_ soutiennent encore si 
elle consent iJ notre pr oposilion. Prises ensemble, 
les deux confédérations comptent au total actuel­ 
lemenf un peu plus d'un demi-million d'ouvriers. 

Les communistes el les svndiculistcs vér iloblcmcnt 
révolutionnaires doivent e nhuincr muintcnunt dc:i11~ 
leur sphère d'influence non pils u11 dcuu-rrulhon, 
mais deux millions ou moins d'ouvr icr s-c-sinou. 
les syndicats r évolutionnaires Ir.mcais r isqueul 
bienlôt de se transformer en rumcnu dcsscché. 
Pour arriver ;, cc r csullut. il Iuul. en lruncc ég,de· 
ment, avec intelligence cf en tenunt compte des 
particularités iocalcs, mener lu lulte sous Je mol 
d'ordre de l'unité du front r évolulionnuir c ouvrier. 

· Mais alors, nous diront les malins. pourquoi 
la lulfe, au sein du par li communiste, sur lu ques­ 
tion des limites de l'autonomie syndicale 7 Pour­ 
quoi cetle polémique entre les communistes et 
les syndicalistes-révolul1onnilircs qui se refusent 
ù reconneür e le rôle diriueanl du parti 7 1'\ais 
précisément pour conquér ir les grc.Jndcs ruasses 
des sans-parti, il faut que lc parti voie clair en 
lui-même, qu'il sache nettement ce que c'est que 
les syndicats et ce que c'est que le parti commu­ 
niste. D'une part, nous devons arriver dons Je 
parti il une nctlelé idéologique complèlc sur la 
question susindiquée el, de l'autre, savoir nous 
rapprocher des grandes masses de sans-par li et 
les gagner à noire cause sous le mot d'ordre du 
front révolutionnaire unique contre les cnniluli­ 
slcs. Il est nécessaire cp1r. tout homme pr élcndunt 
il un rôle dirigeant dons Je mouvcmenl ouvrier 
comprenne bien 'ce rnisonnemenf. 

La lactique du Iront révolutionnaire unique. 
nous ne nous le dissimulons pas, comporte, en 
France, de grands dangers. !.'on voit encore, au 
sein du. Parti Communiste français, des _gens 
comme Raoul Verfeuil l'ilhre et d'uulres continue, 
de déplorer la scis,i~n qui les" séparés de L?r.1- 
guel et de Renaude!. Sous ce rapport, une serte 
d'articles nubliés par li<Joul Verfeuil dans le Jour­ 
nal du Peuple sont tristement symptomaflQues. Cc, 
articles, malheureusement, n'ont pre_sque pas at­ 
tiré la _riposte de Ja presse du part1. Non. moins 
dénlor ebles sont les articles de Fabr c qui gltssc 
tout il lait dans le camp de l.ongucf. 1'\a1s pari,~ 
culièremenl reurettebles (cl même 1mpardonnable_s 
pour le marxiste qu'est r~oppopor!J sont les ar\1• 
cles de Charles Rappoport qui. après le congres 
de Mili'\1.1 du 24 octobre 1921, lente encore de 
défendre «notre bon ami- Serrafi. 

Tout en conseillant i, nos amis français _de 
proclamer le mot d'ordre- de l'unité du Ir oxt ouvner 
noùs craignons sérieusement. il faut l'avouer, que. 
par suite de la faiblesse des traditions cornmu­ 
nisfes en France, toute une série de camarades 
ne donnent ù cc propos dans l'opportunisme. En 
elfet, on commence déiè en france il parler du 
bloc des gauches nu moment des élections par· 
lemenlaires. Daniel rienoull lui-même semble de­ 
voir tomber, sous ce rapport, dans de graves 
erreurs. De la leltre aux communistes allemands, 
où le camarade Lénine déclare qu'il ne faut 'pas 
transformer en sport la lutte contre le centr,sme. 
[?aniel Renoult (saris parler, ù plus forte raison, de 
Febr ej tire de larges conclusions dans Je sens de ln 
cessation en général de la lutte entre les partis. 
Dans. un article de son journal L'lnternationolc- il 
écrit: 

,dl est rcm.ir<111.-1hle QU~. nr écisémcnt 011 mo mcnt 
oclucl où dc , d1:<>µ11!c::, p,irf,,i:s purement li11··oriq11cs di- 
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visen! les forces révotutionnnires, toute action efîcc tive, 
en Jénit dc.,•tt:rnl: les cimenk cl les unisse. Il convicn­ 
drnil, 0 noire o vis, de rëOëchir i1 cela dans les diflé­ 
r cutc s c,rq.inisoti,\IIS cl de prendre en copsidêrnlion 
<111c. rnulqr è les violents dr snccor ds et les onolhêmo- 
11:0,ali,ln!'> ·rt:\·iproo1ws, les r cvotufionncir es sincères de 
!oulcs. le a 11u,111Ccs, par la force des circOm,lunccs, tunt 
1111c IC \',1tiît,d1sm<" evlstcru, uniront leurs l'fforls pour 
lutter contre lui, 

1.'n un mot, aimons-nous les uns les autres et 
oublions que Judas est un !mitre el que Rcnnudel 
est Jicnuudel. A notre avis. le cernnrede Loriot 
uvoil urolondé ment raison quand, duns son erticle 
intitulé: Plus d,· cosr[nlion, il répondait ù D. lk­ 
noull: 

1ic1HH1ll 011hl1c que cc <111i c~t ,w, nnsc s chez 
111H1~. d.in:- les svndn-nt , cl encore, lil·lù..,1 dons une 
l,ir~Jc 111c,1uc, d,111~ le pdrli, cc 11c :<-ont nus, comme 
en ,.\lknrnonc, k!i c cuccotions de l'Intcrnutionulc 
Cnnimu111~!t- c l-Ic s ouinions de ccu v qui sv nr ètcn­ 
dent .:i ,,1 u.:iud1r, mni::- Lieu cuvor c le coturnunismc 
cl k- r èlor rnismc, 

Spuhuitcr, dJ11::, de !elle!> condülons, ou nom de 
IC' ne snis quel fnnlümc d'utulé, une ccss;ilion de J;:1 
lullc, nlor:o, que Moscou nous d,·mnnde Oll contr circ 
de t'iutcns itrer, c.,I une erreur dont h-s consécncnces 
peuvent l'ire grondes., 

l.e camarndc Loriot a encore plus raison. lors­ 
qu'il ajoute: 

-Dour 1t\1h'!-<'r sur le lcrr,1111 cruumuuiste cl 
ouvrier 1111 m.rxunurù d'union, ·;1 /11ut J"ub,,rd que- notre 
f'ltlrli soit c onununislv, c c qui est loin d'arc.~ 

Voilù Qui est rprter d'or! Pour bien rnenœuvrer 
contre les réformistes et tes demi-réformistes, pour 
enlever i1 ces dernier s, sous le mot d'ordre de 
l'unité du front, de nouvelles couches d'ouvriers, il 
faut <JUe le rnanœuvr ier.n'cst-è-dir e le parti com­ 
muniste lui-même, se ncnnc fortement sur ses 
iambes et qu'il se souvienne que Longuet et t,e­ 
naudel sont les agents du Cupilul et non nos amis 
quelque peu égarés.· 

Duns son urticlc consacré au uuotrlcrne anni­ 
versaire de ta révolution d'Octobre, Jeu11 Longuet 
s'écrie ô'!_ec emphase: 

r.U quand Ic s dirilJ<"Onl~ bolcheviks voudront-ils, 
scion l'heureuse formule de nolrc crni Andri: Pierre, 
enrès cvou f<1il leur poix nvcc leurs ennemis bour­ 
ucois. condurc cnrin le poix evec leurs frères socin­ 
listes 7-. (lt· P.,p11/11irt!, 1 novembre 19~\.l 

Il est -difficile de dire ce qui prédomine dans 
celte phrusc : lu naïveté ou te cynisme. «Notre 
ami, André Pierre-ce détracteur professionnel 
du pouvoir soviétiste qui s'est !ail une spécialité 
de •démasqueri> les communistes-estime que les 
bolchéviks russes ont conclu la paix avec la bour­ 
ucoisie et que, ner suite, ils doivent maintenant 
la luire aussi avec les social-patriotes. El /'\. Lon­ 
guet se hûte de répéter celte «heur euse formule». 
l:'.s.t-il possible en réalité que /1\. Longuet ne 
comprenne pas quelle paix les bolchéviks russes 
on! conclue avec ta bourgeoisie étrangère? Il se­ 
rn,t temps qu'il cessûl de feindre l'incompréhen­ 
sion. 

En fout cas, les ouvriers françnis doivent sa­ 
voir nettement qu'il ne peul y .avoir aucune paix 
entre l.onquet et Renaude! d'une pari, et les com­ 
munistes de t'uulre. /1\ais que les ouvriers com­ 
mun islcs passent avec les ouvriers sans-parti, 
svndrcuhstes, annr chistes et autres une série 
d'accords sur le !erroin de la lulte commune 

contre les cepilelistes: voilà oui peut el qui doil 
se faire. 

La question du Iront unique se pose encore 
d'une autre façon, en Angleterre. Le 11-e Congrès 
mondial de l'lnternàtionàle Communiste s'èlelt 
déiù, en 1920, prononcé pour l'entrée des commu­ 
nistes dons te Labour Party qui, .cornme on te sait, 
est un groupement , sui generis de taus les partis 
et syndicats ouvriers, mais oui est dirigé par les 
opportunistes les plus dangereux. · 

Au 11-c Congrès, la lactique ~ l'entrée dans 
le Labour Parly avait été combellue pour des pré­ 
tendues raisons d'orthodoxie par des gens comme . 
Serrali. /'\ois l'expérience a monlré combien 
nous avions raison de recommander celte lactique 
aux communistes anglais. 

Hcnderson ·et son honorable compagnie ont 
refusé d'accepter les communistes anglais duns 
le Labour Party. On remarque maintenant une cer­ 
laine évolution dans les rangs du Labour Party. 
Sous l'influence des causes profondes que nous 
avons indiquées plus haut, les organisations lon­ 
doniennes du Labour Parly ont adopté. il est vrai, 
ù une faible majorité, une résolution permet­ 
tant ou x communistes d'adhérer au Labour Parly. 
Dans te mouvement ouvrier anglais oui, dans 
son développement, soulève de nouvelles cou­ 

. chcs de nlus en plus profondes d'ouvriers (té­ 
moin la 9rèvc des mineurs) le mot d'ordre du 
fronl révolutionnaire unique est, plus que partout 
uilleurs, nécessaire. C'est gr.'.ice ù ce mol d'ordre 
que nous per viendrcng le mieux û nous r eppr o­ 
cher des masses du proléteriet anglais. Il n'y a 
nas longtemps, ëens un article intitulé: La matu­ 
rit.! du Labour Parly, Henderson écrivait: 

' "ln ouc stion il l'ordre du jour c5I celle de l'offilin­ 
tion du Pmli Communiste. Après un minutieux na men. 
le Ccrnitè Exi:cutif Notionol e renoussé cette cfhlic­ 
lion, cl son intention est de proposer ù J.1 conlèrcncc 
de rutrncr cette décision. La conférence peut unuuler 
la décision du Comité ExéculiL Mnis il foudra onpor­ 
ter des arguments sérieux aux déféqués. ovo nt Que ces 
derniers onnulcnl la décision du Comité Exécutif.e 

Nous espérons fermement' que le développe­ 
ment des événements cl le révolutionnement des 
ouvriers anqlais feront rapporter quanfilé de dé­ 
cisions qui S9"'blenl maintenant· irrévocables ù 
/1\. 1 !enderson. 

La situation, en Italie, est des plus instructives. 
Lu scission entre les communistes el les social­ 
dëmocrates y es! encore toute. fraiche. Le jeune 
Parti Communiste llatien es!, il va de soi, un peu 
porté au dogmatisme. Il vient de s'eflrenchir des 
liens de l'unité 'Qui t'enchainaienl aux réformistes 
el aux demi-réformistes, et il est !out naturel qu'il 
ne se sente aucun désir de passer des accords 
avec ces derniers. Les communistes ilaliens vien­ 
nent d'être témoins de la trahison monslrueusc .:i 
ta cause de la révolution prolétarienne, pet pétrée 
par les chefs du JJarli Socialiste et des svndicels. 
Néunmoins. le - jeune parti communiste a mené 
Ioule son agitation sous le mol d'ordre du front 
prolétarien de combat unique contre l'offensive 
des capitalistes. Cela est proloudémcnt caracté­ 
ristique. En llalic, ies divers processus d'évolution 
au sein du mouvement ouvrier s'ellccluen! eclu­ 
ellemenl, pour toute une série de raisons. avec 
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une évidence particulière. Il en est._ ainsi pour le 
mol d'ordre du front unique. l'offensive du cepi­ 
telisrne se distingue, en Italie, par son impudence. 
le charlatanisme des chefs réformistes;qui n'atten­ 
dent que le moment d'occuper un poste conter­ 
leble dans un cabinet ministériel, est particulière­ 
ment cynique. El, en même temps, plus que dans 
aucun autre pays, les messes ouvrières .espir cnl ù 
la lutte contre les cepitalistes et désirent instincti­ 
vement la reconstruction de l'unité du front prolé­ 
lorien pour pouvoir mener avec succès cette lutte. 
En ltalie,-plus que dans eucun autre pays, la 
chose est visible-le front unique attire ù lui, telle 
la lumière les papillons, non seulemenl les ouvriers 
communistes, mais les ouvriers enarchisles et svn­ 
dicelisles, einsi que les grandes masses des 
ouvriers sons-parti el de ceux qui suivent les ré­ 
formistes el les centristes. Voilà ·pourquoi, le mol 
d'ordre du Iront ouvrier unique est devenu le mot 
d'ordre de combat des éléments communistes in­ 
transigeants, en Italie. C'est par des voies spécia­ 
les que les communistes italiens sont arrivés au 
même but que les communisles des autres pays. 

En· Amérique, l'on assisle ô l'union de tous les 
éléments de gauche du mouvement professionnel 
el politique, union où les communistes occupe­ 
ront la place centrale el g~ce ù laquelle ils pour- 

. ronl pénétrer dans les grandes masses du pr olé­ 
ter iel américain. La principale accusalion que 
l'on devra élever contre la bande de Qornpcr s 
sera que les syndicals de ce dernier ne veulent 
point participer ô la création d'un front unique 
contre les capitalistes, se refusent· ù défendre les 
sens-travail, elc. 

En Sui:de et en Suisse, en Tchéco-Slovaquie et 
en Norvège, dans les pays où nous formons la 
minorité, comme dans ceux où nous a, ons déiù 
la majorité parmi tes ouvriers politiquement or qc­ 
nisés, toujours el partout, avec des modifications 
diverses, nécessitées par les conditions loculcs 
réelles. la question du front unique vient au pré­ 
mier plan. Car; fouiours et partout, c'est au fond 
le même processus essentiel: la masse ouvrière 
s'éveille ô une nouvelle lutte r évolulionneir e, la 
messe ouvrière se révolutionne .Ce n'est pas dans 
un accès de désespoir, ce n'est pas parce qu'ils 
piétinent sur place ou qu'ils font machine en er­ 
r rèr e, que les communistes allemands en sont ve­ 
nus et que les communistes des autres pays en 
viennent à poser le mot d'ordre du «front unique». 
Bien au contraire, c'est la preuve que les masses 
sont mises en branle et qu'elles reprennent i, nou­ 
veau leur marche en avant. 

4. Veillons au grain 
Nous avons· déjà indiqué, en passant, les dan­ 

gers de la lactique que nous préconisons. Ces 
dangers, il convient de ne pas les oublier. En 
eff~t. fous les partis communistes ne sont pas en­ 
core assez fortifiés, suffisamment formés, fous ils 
ne sont pas encore affranchis définilivemenl de 
l'idéologie centriste et demi-centriste. Dans quel­ 
ques parfis, il se ir ouvere des «chefs, qui décou­ 
vriront dans notre lactique le prétexte !onglemps 
allendu, pour tourner le gouvernail il droite et 

commencer à céder les positions idéologiques du 
communisme. Pour ces chefs, le mot d'ordre du 
front unioue sera un but en soi el non un moyen 
de conquérir de nouvelles masses ô la couse 
du communisme. Celle interprétation erronée de 
notre tactique nous donnerait en réulité non nas 
le front révolutionnaire unique des ouvr iers conlre 
les capitalistes, mais le front unique des centris­ 
tes avec les mauvais «cornmunistcs- contre la ré­ 
volution prolétarienne. 

La condition sine qua non, règle absolue pour 
tous nos parfis communistes. c'est que chacun 
d'eux conserve sa pleine indépendance et son 
entière liberté de critique ù l'égard de tous les 
p1J1 lis et groupes avec lesquels nous conclut ons 
tel ou· tel accord provisoire. L'unité dons l<>11tc 
ect.on ou rnèrne derni-nction révolutionnaire c onlr c 
les c1Jpitalistes-oui/ L'unité avec les chefs ,f"..\11:· 
ster darn et de la ll-e Inlcr nntronnle pour ullénucr 
les divergences de vue entre Je communisme et 
le réformisme-jamais. à aucun pdx el sous cuc1111 
prétex.'e! 

Tout en concluant différents accords, pas un 
instant les communistes ne doivent oublier CJ ne le 
rélormisme, selon l'exnession du cnmnr adc J\or· 
busse, est le virus du socielisrne. Plus nos ac­ 
cords pratiques avec les ouvriers unpe.rte­ 
nant éJUX autres organisations seronl nornbr eux. 
et plus noire lulte idéologique contre le r éfor­ 
rnisrne devra être Ier me, ne.lie et accusée. Sinon. 
la gung1i:ne dont se meurt le réformisme pourrait 
infecter notre organisme. 

Les derniers lcmps, les leaders de la 11-e ln· 
lcr nehonetc et de l'Inter netionelc 2•/. onl fuit 
grand bruit sur la nécessité de l'union irdern«­ 
nonele et de la création d'une ,lnterm,tionalc 
unique et puissanfe s. Ce sont les chevaliers de 
I'Intcr nutione!e 21 /, qui, dans celle affaire, ossu­ 
ment le rôle d'entremetteurs. lt est amusant d'en­ 
tenure l.edebour (dans l'article: La question de 
!"unité socialiste, 6 novembre 1921) appeler les com­ 
munistes des e Ir èr es ëcerés-. Il est plaisant de 
voir Frédér ic Adler expliquer au concrès du 
Parti Sociol-Démocro!e Autrichien que l'interna· 
tionele 2°/, ne doit en aucun cas consentir à 
l'union seulement avec la Deuxième Internefic­ 
noie, sans ta Troisième. Mais compter sans le 
maitre, c'est s'exposer. à compter deux fois: c'est 
ce qu'oublient fous ces messieurs. Il ne peut être 
queslion d'une fnlernationale «unique», tiens la­ 
quelle entreraient les social-pafrioles el les ce n­ 
lrislcs. L'Internationale Communiste est mainte­ 
nant en bonne position pour conquérir définitive· 
ment les musses prolélariennes du monde enlier. 
l'\ais, du moment que des sections isolées de 
l'Internationale 'Comrnuntste admellenl la possibi­ 
lité de certains accords entre elles et les nertis 
ne la 11-e lnternal1onale et de J'lnlt:rnationale 
d'Amsterdam, ces accords peuvent être conclus 
égalemer,I sur l'échelle internationale. I.e Comité 
Exécutif de l'lnlernationale. Communiste a d,'iù 
fait, ô Amsterdam, une proposition .eu sujet de 
l'assistance commune aux affamés de l,ussie. 
Amsterdam n'a pus donné à celte proposition lil 
publicité désirable; il l'a sabotée. L'Exéculif de 
l'Internationale Communiste a fait une proposi­ 
tion analogue à Amsterdam sur la question de 
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le défense des ouvr icr s cspaquols contre la ter­ 
reur bleriche de la bourgeoisie et une autre sur 
la défense des ouvriers vou-joslaves conlre la 
ferreur blanche des nr ands propriétaires et des 
cupitelistes. Cés propositions. Amsterdam les fnil 
cl les sabote. t.n chose est d'eillcurs compréhen­ 
sible. l.cs sociel-dérnocrulcs cf les diriuconts des 
svndicols jaunes olhliès il !<1 11-e luler netionalc 
et ù l'Internationale d'Amslcr dcm soutiennent 
avec ardeur le gouvernemenl vouqoslovc dons sa 
ccmocnnc snuvcqc coutre les communistes. 

I.e Comité l:xécutif de J'Jnferrwfionolc Com­ 
muniste cxurnine en ce moment là question d'une 
nouvelle proposition nux gens d'Amsterdam sur 
la conférence de \Vashinglon. Il est plus· que 
pr obuble que ceux-ci ioir ont et saboteront celle 
proposition, comme ils l'ont luit pour les précé­ 
dentes. 

Les communistes des différents pays doivent 
êlre prêts eux deux éventualués suivantes: ou 
bien les partisans d'Amslerdam repousseront les 
accords que nous leur proposerons, et alors il 
faudra les démasquer devant les grandes masses 
d'ouvriers et les clouer au pilori comme des vio­ 
.laleurs de l'unité prolélarienne; ou bien, ù conlre 
cœur, ils ecccoleronl lclle ou !elle de nos pro­ 
positions, el dons ce cas-là nous devrons, tout 
en tenant compte de la siluation réelle, dévelop­ 
per progressivement et lever Je plus possible 
l'ection des ouvriers. Dans les deux cas, il est 
néccssnire de fixer l'atlenlion des masses ouvriè­ 
res des sans-parti ù Ioules les péripéties des 
pourparlers, ù la préparation de l'action, etc. 

Tout .cn appliquant la tactique que nous avons 
indiquée, et cela en tenant compte d'une foule; 
de condihons réelles, nous devons evoir devant 
les yeux un but unique: renforcer noire parti com­ 
muniste indépendant. fortifier notre Internationale 
Syndicale J~ougc. l.es leudcnccs défaitistes ù 
l'égard de l'Jnternafionalc Syndicale, que l'on ob­ 
serve par endroits chez des communistes hési­ 
tants. qui du mot d'ordre du «front unique» en 
viennent· mentalement au mot d'ordre «Dissolu­ 
!ion de l'_Jnfernationule -~yndicole•, doivent être 
combeltucs viqoureusernet.I. 

l.e fait est incon!estuhle: cette !adique est 
compliquée et demande de la souplesse cl de ta 

prudence. Certes, des fautes seront commises. 
Plus un porli communiste sere lori, plus ses di­ 
rigeants auront uné idéologie nelte; plus ses rangs 
seront fortement cimentés, plus il pourra ma­ 
nœuvr er avec succès dans les limiles de la lac­ 
tique tracée el ga.gner ù lui de nouvelles cou­ 
ches d'ouvriers. /'\ais les parfis plus faibles, eux 
nussi, doivent s'mslruir e dans l'or! de conquérir 
les grandes·rnilsses de sans-parti. Pour appren­ 
dre ù nager, il faut, bon gré mal gré, se mellre 
ù l'eau. Il arrive que l'eau soit froide; mais l'en­ 
nuyeux, c'est qu'elle est iouiours mouillée. lin op­ 
prenant it neuer, il se peut que l'on se noie, mois 
cc n'est pourfunt pas une raison pour ne pas ap­ 
prendre Îl noger. 

Le pouvoir soviélisle, en Russie, est obligé, il 
va de soi, de régler su politique intérieure et ex­ 
térieure sur le mouvement, prolétarien internatio­ 
nal el la croissance de la révolution inlernalio­ 
nele. Et inversement, la politique du pouvoir so­ 
viélisle, qui conslilue le principal appui de la ré­ 
volulion inlernafionale, délermine è son four, dans 
une large· mesure, la rapidité du développement 
du mouvement révolutionnaire inlernalional. À 
mesure que la rapidité de la révolution interna­ 
tionale croilra, Je sang baflra plus fort dans les 
veines de la Russie soviétisle. Dès qu'en appa­ 
raitra la plus petite possibilité objective, la Russie 
soviétiste changera l'allure et forcera la marche ... 
Or, la nouvelle prochaine· ascension du mouve­ 
ment ouvrier international fait entrevoir d'immen­ 
ses possibilités. 

De tous les courants idéologiques cl de foules 
lès tendances politiques: anarchisme, réformisme, 
syndicalisme, communisme qui luttent parmi les 
ouvriers. le communisme est, en ce ,moment, non 
seulement te plus fort, ou point de vue théorique, 
mais Je plus organisé et le plus fortement ci­ 
menté. L'avenir - mais non pas un avenir aussi 
élofgné que d'aucuns le pensent - appartient au 
communisme. Les événements qui se dévelop­ 
pent dans le mouvement ouvrier inlernalional dé­ 
montrent chaque jour que le pessimisme ne sau­ 
rai! être de mise. Le communisme conquerra 
foui le prolétariat intemelionel el, avec lui, le 
monde entier. 

G. ZINOVIEV. 



L'IMPOT ET Lf\ 

Dans la période actuelle de désoorcqetion de 
l'économie capitelistc, ln question fisc/lie acquiert, 
dans les pays oil ln décudcnce du cupitulisme se 
manifeste sous forme de sous-production, c'cst-è­ 
dire dans les pays de l'Europe con!inen!ulc qui 
on! pris par! is le guerre, une importance politi­ 
que et économique Icndernenlule. C'est dans les 
pevs vaincus qui, outre les dépenses qu'ils ont ù 
effectuer pour l'eulr etien de leur propre eppar cii 
éla!ique, doivent encore payer des contributions 
aux autres Etals, que celte question revêt une 
acuité spéciale. • 

La crise dans ce groupe de pays provient de 
l'insuffisance de ta produclion, insuffisance pro­ 
voquée par l'usure de l'outillage industriel cl 
l'abaissement de la produc!ivilé de la rnuin­ 
d'œuvre. l.a production ne suffit pas i, nourrir ln 
classe ouvrière, ù assurer eux capitalistes leur 
confort hubiluel, ù renouveler et ù développer 
l'appareil de prq_çluclion el ù snlisfaire aux be­ 
soins incroyablement accrus de l'Etat. La crise 
économique du capitalisme se manifeste sous 
forme de crise financière de l'Etat. Ses recettes 
courantes ne lui permct!nnl pas de luire face ù ses 
dépenses, l'Etat se voit contrninl d'émettre une 
quantité de plus en plus considérable de papier­ 
monnaie. D'où dépréciation continue de ln mon­ 
naie fiduciaire, ù l'intérieur du PüYS comme ù 

l'extérieur. 1:1 ainsi, la crise .économique apparait 
comme une crise des chenues: tundis que lu mon­ 
naie des !:!ais neutres reste convertible en or 
pour sa valeur r. orninale, celle des pays d'Europe 
Cen!rnle cf Or ienlere subit une dégringolade 
effroyable qui témoigne de l'i:iggravnlion 'conslante 
de la crise économique. La solution de la crise 
financière et de ta crise des change; rte semi! 
possible que par l'équilibre du budget, lequel ne 
pourrait êlre réalisé que si l'Etat parvenait ù re­ 
tirer suffisamment des citoyens, sous forme d'impôt, 
pour couvrir ses dépenses. El ainsi, ln question 
fiscale de vient le centre de la lutte politique dans· 
tous .les pays. 

La question fisce!e est, au point de vue éco­ 
nomique, une question d~. r éuar lition des reve­ 
nus· il s'agit par suite de déterminer tes sortes de 
rev~nus qui doivent fournir le moulunt de l'impôt. 
Dans l'E!df actuel, ù chaque catégorie de reve­ 
nus corresnond une dusse ou une couche quel­ 
conque de la population. La Question Iiscnle se 
résout. pm suife, confor rnémen! au ruppor! des 
forces des classes en nr csence. Non pas au sens 

E. VARGA. 

POLiTIQUE FISCALE 

statistique du mot, car nu cours de ln lutte même 
il se produit un renrounerncnt iuintcrr ornuu des 
différentes clesses cf couches. C'est précisément 
ce qui permet ou parti communiste, uiiidé par 
une politique ferme el une tactique in!elhgcn!e, 
de prendre en mains dons cette lutte ln direction 
des messes populaires, d'aqqrnver les contr edic­ 
lions entre les rliffércn!cs couches des clesscs 
nossédenles et de créer ainsi des conrhlious ré­ 
volu!ibnnuires. Aussi la siluolion actuelle cxiue-I­ 
elle impérieusement un examen théor iquc cl tue­ 
tique approfondi de lu question fiscale. 

Les impôts cl le. régime social 

Les impôls sont le produit direct de l~'!i1I dc > 
classes. Dons la société primitive non cons!iluéc 
en E!n! e] ne comportant pas lu division en clas­ 
ses, il n'existait ni impôts ni problème fiscal. Dilns 
la société antique basée sur rescrovucc. l'f-'.!al 
avait des dépenses ù effectuer; d'où la néce;s1k 
de soumettre les citoyens il une certaine imposi­ 
tion. Mais, comme dans ce régime soci11l les 
classes opprimées n'uveicnt pas de revenus il 
elles, les impôts devaient être supportés par les 
classes libres. par !\:s classes domini111!cs. Au 
moyen ûge, c'éleit sur ·1es serfs seuls que r olom­ 
bail tout le poids de l'impôt. La noblesse cf le clcrué 
en étaient alors cornplètcmenl exerunls, privilùqc 
qui leur était formellement reconnu dans la léuis­ 
lation civile. Comme l'cxnloilaliou des lrav<1i!­ 
leurs s'effectuait ouvcr!erncn! sous forme de di­ 
mes, corvées cf r cdevnnces diverses, le problè-nu 
fiscal n'existai! pas. l.cs frais d'cnlrclien de l't::t.., 
d.c classes étaient rejetés ostcnsiblcrucut. br utolc- 
mcnl, sur lu classe exploitée. . 

Sous la fameuse devise: .. l.iber lé, t'gnlilt:, J-rc1 
ternité», la révolution bour qcoise inlroduisi! l'obli 
!lotion générnle de l'impôt pour tous les citoyens 
Mois Ue même que I'cxr-loitelion des classe· 
opprimées se dissimuloit sous la liberté du con 
lm! de travail, de même l'essence de la qucs!io, 
fiscale, qui consiste ~uns la dé!crmino!ion de l. 
catégorie des I cvcnus irnposebles. élu if soi,.1n,·u 
sèment tenue dans l'ombre par ln boui q,,.,,- .•s 
J::n même temps que le problème des bé11,·lté:r, ,. 
de la plus-value, la question fiscale devir.l 1111 pi o 
hlèrne oolilico-économicue. 

Ccpendenl l'irnpurlnncc économique de C· 
problème étai! assez restrcinle. Si 1'011 co1111H11 · 

.. 
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Je montant du revenu nalionol d'avant-guerre 
a,·ec la somme des dépenses des divers Etals, 
nnr exemple de l'Allemagne, de la Fronce ou de 
l',\nglelerre, on voit que ces dépenses ne dépas­ 
sent quèr c 10'.', du revenu national. Celle esli- 
11w:1on, nous ne' le contestons pas, est des plus 
,1pproximalives; néanmoins, elle monlre que la so­ 
l11!1on de la question fiscale ne pouvait introduire 
,k modihcution sérieuse dans le répartition 
des revenus de lii société cepilalisle. C'est ce 
que ,'\nrx avait bien compris en 1850, lorsqu'il 
l·crivuit: 

. l.n coudrhons de l.i rëccr lition, basées dircclc­ 
mcnl ~11r l,1 nroducüon bourueotsc. les rnpporl:5 entre 
lc s !.-id,mc!- cl le profit. le profit et l'intérê], 13 rcnle 
loncrèr c cl le t, .uüt, ne DÇU\"CII!, dons l'hypothèse lo 
n111:- f,1\ oro hlc, !ub1r du fn1t de l'impôt Que des mo­ 
d1fi..:oil1_1ns lr1'.·~ sr-condcltcs, m,iis ne peuvent iumois 
étr c dH.:111lt:s duns leur foudcnù:nt. Touks les rcclicr· 
cbc v l'i d1:-cu:>'.'>i,111s au suicl de l'impôt purtcnt du 
pri1i..ine de lu nct pcluité de I'cvistcnce dc ces ropporls 
bo1Hqe,~1::-. L...1 sunorc ssion mêrne des impôts ne pourrait 
<111',H'1.1'lt·rer le dC,cloppemenl de le propriêlé bour­ 
qcoi-c cl de ses conncdictions.s (.'\or:<: Œuvrcs pos­ 
thumrs 1. Ill, n. 435) 

,\\ulgr,: celle insiqnifionce relative de la eues­ 
Iion fisculc, les impôts ont élé, au siècle dernier, 
la source d'une violente lutte de classes. Lassalle 
avei! déiù étcbli qtje la bourgeoisie s'elforçait, et 
uvcc succès, de r eieler le coût de l'entretien de 
l'l:lut de clusscs sur les tr eveilleurs. Conformé­ 
ment il su politique pratique, dont le but éfoit 
d'nrnélior er le plus possible le situation du prolé­ 
larinl en régime capitaliste, la social-démocrulie 
cherchait, üens sa lulle pour l'impôt, ù diminuer 
les chnr qcs du prolétariat. Comme on le verra, 
les conceplions de la social-démocratie, d'après 
lcscuellcs l'ernélior ofion du sort de la classe ou­ 
vr ièr e est liée ù l'eccurnuleliorr du capilal, ù 
l'enrichissement de la bourgeoisie, donnent ù sa 
r-olitique hscute un cer ectèr e double: Afin de 
me!lre en lumière le. problème fondamenlol de la 
nucstion fiscale, c'est-il-dire de déterminer quelle 
est la classe ou quelle est la cuh'gorie de reve­ 
nus qui doit être frappée par l'impôt, il nous faut 
d'i1bord définir quelques conceptions fiscales es­ 
sentieltcs. 

Conceptions fondamentales de l'impôt 

Si l'on examine les impôts exislanl actuelle­ 
menl deus u11 1.'.lal cepitnlisle quelconque, on est 
tout d'ubor d frappé de leur rnulliplîcilé : l'Alle­ 
mejjne. par exemple, en compte jusqu'à 40 sortes. 
Si de celte diversité on veut extraire ce qui 
importe pur liculièr crnent, c'est-à-dire déterminer 
la catégorie de revenus frappés pur les dilléreri­ 
les sortes d'impôts, on en arrive aux subdivisions 
suivantes. Huis, pour plus 'de clor té, il convient 
uunar uvunt de faire une dîstincfion nécesseire 
entre le paveur officiel et le puvcur effectif de 
I'rrnpôt. 

. Le payeur officiel de lïmpôt_ est celui qui verse 
lui-même l'impôt is l'ftul; le payeur ,ffectif de /'im­ 
p61, celui dont le revenu est en 1111 de comple 
Ir enpé par l'impôt. Sous la Iéodalilé, alors que 

i 

l'échange commercial n'existait pour ainsi dire 
pas, le payeur officiel de l'impôt était en même 
temps le payeur elfeclif, c'est-è-dir e que celui qui 
versait direètement ù l'Etat le montant de l'impôt 
diminuait d'eulent son revenu. Dans le système 
fiscal actuel, il n'en est ordinairement pas ainsi. 
Par exemple, l'impôt sur le sucre est acquitté par 
les raffineurs, mais il est évident que ce ne sont 
pas eux qui sont atteints par l'impôt; Leur rever.u 
n'est pas diminué de la somme de l'impôt, celui-ci 
dépassant d'ailleurs de beaucoup celui-là. 

Contributions directes el indirectes. Cellé subdivi­ 
sion se confond en somme avec fa précédente: 
leJ contributions directes sont en général celles 
où le payeur officiel de l'impôt est en même 
temps le neveur réel, tandis que dans les contri­ 
butions indirectes le payeur officiel el le payeur 
réel sont deux personnes différentes. Il existe, il 
est vrai, des exceptions: ainsi, l'économie bour­ 
geoise range dans la catégorie des impôts directs 
l'impôt sur les maisons qui est en réalité un impôt 
indirect, car ce sont les locataires et non les 
propriêtaires des maisons . qui en supportent le 
poids. 

La répercusslon de l'impôt est un phénomène 
économique qui consiste en ce que le payeur de 
Firnpôl en rejette la charge sur une autre per­ 
sonne. Nous étudierons dans la suite plus en 
détail les possibilités de répercussion de l'impôt. 
Nous nous bornerons ici ù signaler qu'avant la guerre 
la .lutte autour de' l'impôt était menée pour les 
impôts directs ou indirects, l'opinion générale 
étant que ceux-ci étaient susceptibles de réper­ 
cussion, tandis que ceux-là ne l'étaient pas. l.'on 
estimait que les impôts directs frappent les cles­ 
ses possédantes, la plus-value, el que les impôts 
indirects frappent les salaires. La dernière évolu­ 
tion du système· fiscal. l'imposition directe des 
seloir es au moyen de l'impôt sur le revenu, en­ 
lève ù celle distinction sa raison d'être. A l'heure 
actuelle, il existe des impôts directs sur les sa­ 
laires. Il ne s'nqil donc plus maintenant de poser 
la question des impôts 9irccls ou indirects; la 
question qui se pose est celle de l'imposition des 
salaires ou de l'imposition de la plus-value. 

Si l'on veut classifier les impôts en parlant de 
ce point de vue, on arrive aux groupements sui­ 
vents: 

1-er groupe: les impôts sur la proprùlté. Ce groupe 
comprend 1 impôt sur les successions el l'impôt 
sur la propr iélê, s'il est acquitté en une seule fois. 
Au cas où il estpavé sous forme de versements 
annuels, l'importance de ces versements el de 
l'imposition totale -déler mine si l'on a, ail aire à u11 
vér iteble impôt sur la propriété ou il un impôt 
sur le revenu. Si le contribuable peut couvrir 
l'impôt avec ses revenus courants sans loucher ù 

sa propriété, l'impôt sur la propriété n'est que no­ 
minatif; par son caractère économique, il est 
en réalité un irnpôf sur le revenu. 

2-t' groupe: les impôts sur le revenu. Ces impôts 
se subdivisent en deux qroupes: les impôts sur le 
profit, qui trupocnl lu plus-value obtenue dans li;s 
entreprises, quelle que soit !il personne· Ù laquelle 
elle échoit sous forme de revenu, el les impôts 
sur le revenu, au sens pro ore du mot, Qui peu, ent, 
suivant le système d'rmnosiliou, peser sur les sa- 
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leir es comme sur la nlus-velue. Dans les impôts 
sur le revenu, ce qui importe, c'est Je mode 
d'imposition. I.e revenu peut êlre imposé, comme 
dans le système anglais, ù so source même, c'est­ 
è-dire que l'impôt esl prélevé sur l'intermédiaire 
par lequel passe le revenu avant d'arriver au 
payeur réel. Ainsi, l'affermataire est obligé de 
défalquer du fermage le monlant de l'impôt sur 
le revenu qui pèse sur le propriétaire de la ferre 
el de le verser à l'Ela[··De même, les sociétés 
'.lnonymes. prélèvent sur leurs dividendes la pari 
de l'Elaf; les banques la prélèvent sur les intérêts 
qu'elles servent i, leurs clients, etc. Ce svslème 
Il J'avantage de faire payer l'impôt par des gens 
q·1i ne sont nullement intéressés è diminuer sciem­ 
ment le montant du revenu imposable. />\ais Je 
revenu peut n'être imposé que lorsqu'il -s: trouve 
déiè entre les mains de son propriétaire. C'est ce 
dernier, dans ce cas, qui es! le payeur. On procède 
à une estimation générale de son revenu, la plu­ 
part du temps d'après ses propres indications: 
aussi est-il fort tenté de dissimuler le plus pos­ 
sible dé ce revenu. 

3-e groupe: les droits sur les marchandises. L'Etat 
peul s'immiscer dans les affaires des citoyens et, 
sens s'inquiéter de celui qui doit verser l'impôt 
ou en supporter Je poids, imposer certaines mar­ 
chandises ou même toutes les merchendises au 
moment où elles passent d'une main dans une 
autre. Ce groupe renferme fout d'abord tes 
irnoôls sur les affaires. les droits de mutation et, 
Il é rr iquerncnt, quelques impôts que 1'011 qualifie 
or d.nair ernenl d'impôts sur la consommation, 
c'est-à-dire des impôts prélevés sur des mer chan­ 
dises déterminées lorsqu'elles chençent de pro­ 
priétaire. l.a catégorie de revenus sur laquelle 
pèsent en définitif ces impôts est déterminée par 
les revenus dont vit le dernier acheteur. 

-4-e groupe: 'les douanes. La théorie bourgeoise 
ne les range pas au nombre des impôts, Mais 
si l'on veuf savoir quelle est la sorte de re­ 
venus qui subvient à l'entretien de l'Etat, on 
doit ranger les droits de douane au nombre 
d es impôts. Au fond, ces droils sont des impôts 
sur les marchandises, prélevés lorsque ces 
dernières franchissent la frontière nationale. 
Leur parlicularilé consiste en ce qu'ils peuvent 
provoquer une modification des revenus à l'inté­ 
rieur du pays. S'il existe des droits de douane 
sur les marchandises produites également ù l'in­ 
térieur du pays, ces droits permettent d'augmen­ 
ter Je prix des marchandises de la production 
nationale. Et ainsi, les consommateurs se tr-euvcnt 
avoir payé de leur poche plus qu'il ne rentre 
dans les caisses de l'Etat. 

5-e groupe: les monopoles. Les monopoles ne 
diffèrent que par la forme des impôts sur la con­ 
sommation. L'augmentation du prix ne s'effectue 
pas dans ce cas, lors du passage d'une marchan­ 
dise d'une main dans une autre, comme c'est Je 
cas pour les impôts sur lé consommation, mois au 
moyen d'une majoration directe sur Je prix de 
, cvienf. effectuée par l'Etat pour des marchan­ 
dises déterminées. 

6-e groupe: les droits sur les actes. Ce sont des 
impôts prélevés en différentes circonstances pour 
certains services rendus par l'Etat, services dont 

la valeur, dans la plupart des cas, e51 loin de 
corr espondr c ù la somme payée. 

La répercussion de l'impôt 

fr équernmenl on entend dire que l'étude des 
calégories d'impôts susceptibles dé répercussion 
est complètement superflue, car, en hn de comnle, 
tous les impôts doivent êlr e payés du produit 
du lravail des classes· laborieuses. Autant 
cette conceplion parait simple, autant elle est 
théoriquement erronée. Toutes tes dépenses de 
l'Et,,t, il est vrai, sont couvertes par les fruits du 
trevail. ,'\ais, avant QU~ l'Etat ne mette en demeure 
un citoyen quelconque de nevcr l'impôt, la mas­ 
se totale des valeurs créées par le travail des 
classes laborieuses est r épur lie enlre les diîlér cn­ 
tes ca!égor ies de revenus cereclér isliques du 
,égime capitaliste: renie. foncière, profil, intérêt 
el seleir.e. Ce n'est qu'après cette r èper iition de 
la richesse créée par le travail que · !'Etui per­ 
çoit ses impôls. De cc que tous les impôts sont 
prélevés sur le fruit du travail, il ne s'ensuit pas 
qu'ils soient prélevés sur les salaires, que foui 
impôt diminue d'autan! les salaires. 

Certes, la classe dominante peul rejeter sur 
les travailleurs les charges toujours croissantes 
de l'Etat. Elle peut faire supporter ù d'autres les 
impôts qui pèsent !'\Ur ses revenus, et cela en 
modifiant à son profit la répartition fondamentale 
des revenus qui précède l'imposition, c'est-à-dire 
en abaissant les salaires réels, en augmentant la 
plus-value et en renforçant l'exploitation de la 
classe ouvrière. Le plus ou moins de succès de 
ces'·tentatives dépend du rapport . des forces des 
classes en présence. Mais cefle modificefion des 
revenus, cef!e aggravation de l'exploi!ation doit 
être rigoureusement distinguée du processus de 
la répercussion de l'impôt, cl nous devons prendre 
comme point de départ la répartition découlant 
directement des conditions de ta production. Si­ 
non,_ le .oroblème de la répercussion <le l'impôt 
se dissout tout entier dans le problème de la 
répartition eapilalisle des revenus. Mais une telle 
confusion ne peut être, théoriquement ni pratique­ 
ment, d'aucune utilité. 

Si donc l'on prend comme point de départ ta 
répartition des revenus existant avant l'imposition. 
on doit constater que cef!e dernière constitue une 
retenue sur le revenu du payeur effectif de 
l'impôt. Par quel mécanisme économique Je payeur 
de l'impôt arrive-1-il ù rejeter ce dernier sur une 
tierce personne? .Lo chose est bien simple: à 
quelques exceptions près ('J ce transfert de 
l'impôt s'effectue au moyen d'une augmentation 
correspondante des prix sur les marchandises 
vendues par l'imposé. 

Cependant il serait ·naïf de se représenter 
celte répercussion de l'impôt sous forme de ma­ 
joration du prix des marchandises. comme un 

(1) On peul, net exemple, se représenter le cr,s où l'in­ 
dustrie menufecturièr c, soumise à un impôt spécial, tcnte­ 
rnit d'en foire supporter le poids eux personnes dont elle 
ncouicrt la motitrc première en, les I-uçe n! ù oboisser le 
prix de cette dernîëre, mais cc cos n'offre qu'un intértJ 
théorique Cf n'e eucune importance pro toue. 
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phénomène purement mécanique. L'idée que le 
cnpilalistc sans hésiter, au moyen d'une élévation 
correspondante des prix, r eielte sur l'acheteur 
l'rrnpô! dont sont frappés ses bénéfices el ses re­ 
venus est en désaccord avec la théorie marxiste. 
Si les conditions du marché permettaient d'euq­ 
meuler les prix, les capitalistes n'attendraient pas 
pour cela l'apparition de nouveaux impôts. Avant 
même l'ètablissernen! de ces impôts. ils rneior e­ 
rnicnl leurs prix pour s'assurer ainsi un plus grund 
béudicc. Pour solutionner ln question de la pos­ 
sibilité de la r éper cussion de l'impôt sous forme 
d'élévation des prix, il faut étudier sur la base 
de l'enseignement de 1'\arx ,te processus de la 
constitution des prix. 

Dans l'éfilblisscmenl des prix, il convient de 
distinguer tout d'abord deux groupes essentiels 
de produits. Le premier comprend les produits 
dont lu quantité peul être indéfiniment augmentée 
oronorliouncllement ù la rnein-d'œuvr e employée. 
I.e deuxième groupe comprend les produits dont 
la quantité n'est pas indéfiniment extensible. Dans 
le premier groupe, te prix-abstraction faite des 
lluctuulions passagères provoquées par l'étal du 
mer chè= esl égal au coût réel de ta production. 
Au cenlr eir e. dans. le deuxième groupe qui com­ 
prend surtout les produits de l'industrie agricole, 
le prix dépend "du coût de production maximum 
des produits nécessaires i, la ·salisluction des be­ 
soins du marché. Les produits obtenus dans des 
conditions Iovoreblcs, et par suite ù meilleur mm· 
ch,', atteignent te· même prix que les produits 
identiques obtenus dans des conditions pires. La 
différence entre te prix de r.evienl des produits 
obtenus dans des conditions inférieures cl des 
produits obtenus à meilleur marché constitue la 
source d'un revenu particulier, qui a nom rente 
foncière. 

Evidemment, le prix d'une marchandise donnée 
ne dépend pas directement-du temps du travail 
ernnlové ù la produire; par suite de la différence de 
composition organique du capital, l'établissement 
des prix s'effectue conformément è la loi du bénéfice 
moyen; autrement dit, tous tes capitaux investis 
dans la production doivent donner un bénéfice 
égal, quelle que soit la plus-value obtenue dans 
l'entreprise ou dans la branche donnée de la pro­ 
duction. Dans le deuxième groupe, la loi du bé­ 
néfice égal se manifeste sous une autre forme: 
le bénéfice dépassant la moyenne se transforme 
en rente différentielle. 

Supposons maintenant qu'une branche quel­ 
conque de la production du premier groupe soit 
frappée d'un impôt spécial. Si cet impôt était 
supporté effectivement par te revenu provenant 
du capital, il s'ensuit que, dans 'cette branche de 
ta production, le bénéfice serait inférieur ù la 
moyenne, ce qui par définition est impossible, 
parce que contraire i, la loi. El ainsi, l'impôt doit 
être mis ù la charge d'une tierce personne. Pour 
cela.-les marchundises sont jetées sur le tnarché 
avec une moioration de prix correspondante: Il 
peul alors se produire deux cas: ou bien le mar­ 
ché continue, malgré l'augmentation des prix, à 
absorber sans interjuption la marchandise, oubien 
il se montre réfractaire à la hausse. Dans le pre­ 
mier cas, l'impôt est rejeté sur le consommateur, 

,N 1~ 

sans aucune modification des conditions de la 
production. Dans le second cas, une partie du ca­ 
pital engagé dans lo branche donnée de la pro­ 
duction reçoit une autre destination et, la pro­ 
duction étant réduite, les prix du marché, grôce 
à la diminution de l'offre, rebondissent au niveau 
qui permet la répercussion de l'impôt. 

Il en est tout oulremcnl lorsque Ioules les bran­ 
ches "du premier groupe sont frappées d'un impôt 
également éiwé, que ce soit un impôt ser le béné­ 
fice, sur le revenu ou sur le chiffre d'affaires. Le 
transfert du cupital dans une outre bronche de la 
production, transfert qui permellrnit la répercus­ 
sion de l'impôt, est alors impossible. Pour pou­ 
voir reparler l'impôt sur des tiers. il Iaut élever 
les prix en conséquence. Si le rnerché ne s'op­ 
pose pas à celte élévation, le bénéfice rnoven 
reste intacl. Mais l'impôt ne retombe sur le pro­ 
létariat que dans la mesure où ce dernier est 
consommateur. Si nous continuons de prendre 
comme base la réoarfition fondamentale annuelle 
des valeurs entre les différentes catégories de re­ 
venus, nous sommes amenés i, constater qu'une 
partie de l'impôt rejeté sur le consommateur pèse 
sur les cepitalistes eux-mêmes,' non pas en tant 
que producteurs, mais en tant que consomma· 
leurs. Au cas où il serait impossible de procéder 
ù une augmentation générale des prix, il s'en­ 
suivrait une diminution du bénéfice moyen. En 
réalité, le' résultat serait que la répercussion de 
l'impôt s'effectuerait pour les objets de première 
nécessité, mais qu'elle serait impossible pour ceux 
dont la classe ouvrière peul è la rigueur se pas· 
ser. En effet, si le salaire reste le même et s'il 
doit être touché par la répercussion du nouvel 
impôt, il s'ensuit que les ouvriers ne peuvent plus 
avec ce salaire (exprimé en 'er qent) acquérir 
qu'une q uanlité de produits moindre. La r éduc­ 
lion de la consommation affectera naturellement 
les objets dont on peut le plus facilement se pas­ 
ser. Pour cette cetéqorie de produits, le marché 
n'acceptera pas la répercussion: l'offre surpassera 
la demande et l'impôt ne sera pas répercuté. La 
conséquence, c'est qu'une partie du capital devra 
abandonner ces branches de la production afin 
de permettre le rétablissement. du profil moyên. 

Il en est autrement dans le deuxième groupe. 
Si la rente différentielle, c'est-à-dire le revenu 
des grands aqriculteurs. des paysans aisés, des 
propriétaires des mines, etc., est frappée d'un 
impôt, la répercusslon en est absolument "impossible. 
Comme le prix n'est pas déterminé par le béné­ 
fice moyen, mais par le coût de production 
des produits qui, nècessaires au marché, SCUli ob­ 
tenus dans les conditions les plus défavorables, 
si l'impôt ne pèse pas sur ces produits, la réper­ 
cussion en devient impossible. L'impôt frappe la 
rente. C'est sur la renie foncière pure, telle qu'elle 
se présente dans le système d'affermage cepite-> 
liste en usage en Angleterre; que ce phénomène 
se manifeste avec le plus de relief. Si l'on impo­ 
sait de 50 ou de 80% la renie des tandlords, 
ceux-ci ne pourraient mettre l'impôt à la charge 
de l'affermataire el, par l'intermédiaire de ce der· 
nier, sur le consommateur. En Angleterre, les prix 
des produits agricoles sont déterminés par les 
prix du marché mondial. Par conséquent. le 

~ 
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fermier ne peul nes payer un cenlime de plus 
que la renie fonckrc, quelle QI)<! soit lo padie 
du revenu du propr iétaire affeclée au payement 
des impôts. En Europe contir.entule, oû le pro­ 
priétaire terrien est e11 même temps producleur 
agricole, où, par suije, la rente foncière, le béné­ 
fice et, peul-être encore, le suluirc, se conlon­ 
denl, ce phénomène ne se ruunilcs!c pas avec 
eulent de netteté. Néanmoins, il est hors de doute 
que, lo également, l'impôt sur lu renie roncière 
ne saurait être suscepiibfc de répercussion. Voilù 
la raison capiiale pour laquelle les grm,d, pro­ 
priétaires fonciers sont encore plus hostiles ù 
Ioule imposition sérieuse que les cenilelistcs, pour 
lesquels il est plus facile de se décharger de 
l'impô t sur des tierces ner sonnes- 

Lu dernière évolution du capitalisme est ca­ 
ractérisée par la formation des trusts. Le règne 
de la libre concurrence est fini. C'est pourquoi, 
la loi du bénéfice moyen ne reste que par tiellc­ 
menl en vigueur. Ce n'est pas sur lu base du prix 
de revient, mais d'après lu règle générale de la 
conslilulion des prix monopolair cs que les cartels 
fixent lé prix de leurs produits: ce prix, ils l'éta­ 
blissent de façon à obtenir le maximum de béné­ 
fice possible. Le montent de ce bénéfice dépend 
de la cuunfité des objets vendus el du guin réa­ 
lisé sur chaque objet. C'est pourquoi, n,algré te 
monopole qu'il délient, lé cartel n'augmcnlcru pas 
ses. prix au dclù d'une certaine limite, sinon le 
marché, dans les conditions ectucucs <Je la réparti­ 
tion du revenu, n'accepterert pas celte euqrncnte­ 
lion de prix. En d'autres termes, l'auymen!ufion 
des prix provoque une réduction <Je la consomma­ 
tion telle, que le bénéfice tofu I devient moindre 
qu'il ne le serait avec un prix de vente plus bas 
el une quantité supérieure d'objets écoulés. 

S'il en est ainsi, i.1 s'ensuit que les cer lels el 
les trusts ne peuvent pas, par une simple éléva­ 
tion des prix, r epor let sur le consommateur tes 
impôts frappant Jeurs béuéhces el leurs biens. 
En effet, les prix étrne,d déio le muxirnurn de ce 
qu'ils pouvaient être: il peul se Fu ire qu'il soit 
même plus avant11geux pour un trust de ne pas 
essayer de recourir au procédé risqué d'une nou­ 
velle majoration des prix, el qu'il ail intérêt ù ac­ 
.quiller l'impôt en pr enanl la sonunc nécessaire 
sur le bénéfice spécial que lui assure .so situation 
mononolelre. 

Il va de soi que les impôts sur lessuccessions 
ou les impôts sur la propriété payables en un seul 
terme ne sont pus susceptibles de répercussion, 
car dans ce ces lü condition pr crnière de la ré­ 
percussion, le produit, fuit défaut. Les impôts sur 
le salaire el sur l'intérêt du capital pr êté, non 
employé dans les affuires, ne peuvent être non 
plus répercutés au moyen d'une -rueioretion de 
prix des marchandises. 

L'on voit donc qu'il ne peut être queslion de 
rejeter en bloc Ioules les sortes d'impôts sur le 
salaire, sur le prolétariat. C'est pourquoi, chaque 
parti communiste a te devoir d'étudier sérieuse­ 
ment Ioules les caléyories d'impôts au point de 
vue de leur répercussion el de ne pas se dérober à 
celle lâche en se retranchant derrière l'opinion gé­ 
nérale erronée, d'upr ès laquelle fous les impôts 
sont payés par le fruit du travail. L'élude con- 

cr èle de l&Ules les catégor ies d'impôts, au point 
de vue de leur répercussion, nous cnlraln<: rait 
ilU delù des limites <Je cet aperçu Ihéor ioue. 
i\\i1Îs on oeuf liJ Iuir c faci-kmc11f pour chuque 
puys en particulier en se basant sur les données 
ci-dessus. 

La politique fiscale de la social-démocratie 
La politique fiscale de ln sociill-démocrillie a 

toujours eu u11 ·cw acli:re double. D'une purt, elle 
tendait il délcndt e contre l'imposition Iisculc les 
salaires et les revenus des pü\'SilnS pauvres et 
des artisans, qui formaient duns l'euscmble le 
continrjent nnnciouï des électeurs des parfis 
sociel-dérnocr ates, Aussi la sociul-démocr<Jt1c 
1 écluruait-clle la suppression de lot~s Ies impûls in­ 
directs (comme on le suil, il n'cxisteil pus uvont 
la guerre d'impôts directs sur les suluir csj. I.e 
budget de J'Elol devait être couvert par des 
impôts directs sur Ioules tes formes de lu plus­ 
velue, c'esl-è-dir e par des impôts sur le revenu, 
sur les successions el sur les objets de luxe .. Le 
système fiscal anglais d'avant-guerre, il l'excep­ 
tion des droits de douane sur des produits dé­ 
terminés de consommation nécessair es aux yrr.n­ 
des masses, corresponduif o peu près aux cxiucn­ 
ces de lu social-démocrulie. Pour donner suhs­ 
Iaction aux uran<.lcs masses de la nopulction 
petite-bourgeoise, la social-démocratie réclernuit 
la fixation d'un minimum de revenu exonéré de 
tout impôt cl l'établissement d'un impôt urojjr es­ 
sif sur les , evenus dépassant ce minimum, c'est­ 
ù-dir c une imposition des revenus telle, que le 
taux de l'impôt s'élève à mesure que croit ta 
somme imposée, principe plus ou moins admis 
dans tous les systèmes fiscaux. 

. Quoique ·M,,rx, comme nous l'avons indiqué, 
art compris J'insig11ifia11ce rcletive de ln question 
Iiscuie, il y a toujours eu parmi lu soci1,1l-<.lé_mo• 
crutie des adeptes de l'utopie fiscale. Ces der­ 
niers croyaient possible de réaliser peu il peu 
le socialisme au moyen d'une forte iml?osition 
des grosses fortunes el des revenus cons,dcrnbles. 
Mais il apperu! bientôt que cette conception 
politique était incompatible avec les. idées révi­ 
sionnistes essentielles de lu social-démocratie, 
d'unr ès lesquelles la prospérité du prolétariat 
dépend de l'accumulahon du capital, du dévelop­ 
pement de la production, ce qui est d'ailleurs 
parfaitement juste !uni que subsiste l'intégr<1lité 
du régime social canitalistc. La tendance de la 
socinl-dérnocrafie ,·, rejeter Ioules les charges de 
l'entretien de l'Etat sur Ies dosses possédantes 
et même, si possible, eu moyen d'une politique 
ûscéle upproor iée, à créer les conditions du pesseue 
du cepitohsme au sociellsrne, est en contradic­ 
tion avec ses tendances révisionnistes Iondarnen­ 
teles d'eprès lesquelles I'eccumuletion progres­ 
sive du capital est une condition nécessaire du 
bien-être du prolétariat. Le plus intelligent et le 
plus logique des opportunistes, Renner, l'a r econ­ 
nu dans un ouvrage excellent en son genre, in­ 
Iitulé: le peuple lravailfeur el les impôts, où il di! 
entre autres: 

«Il est déplorable que Joules Jc:s valeurs nouvelle­ 
ment crééev dons lo soc; lté actuelle tombent dm,~ 
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1<'5 nocuc-, des , ,1))if,ili~lc:- nrivé s, mnis il eu est ainsi. 
De la soi !t-, k,11t nroqrè s cfan:- l.i m oduchon. c'cst-ù .. 
din: 11,111<- t··\'1,lulion èconorniquc, n'es! possililc qu'ou- 
1,ird que h-s c.ipit,1\i:-k!- peu, cnl librement disposer, 
pour k~. accumuler. de toulc:s les eortlc-, de kur re­ 
n:1111, (p.~). 

Plus loin, il déclare ouvertement qu'une impo­ 
sition de lu plus-value, qui rendr oit impossible 
l'accumulution du cuoitel, serait nuisible uu pro­ 
lélurial. 

D,u1:- ln c.tdt c s du réuimc èconomiuuc ceuifulialc 
0<'111cl, dit Rcnncr, t'c-n nc doit pu s impose, ouln: rue-axe 
l.r nJ11,, veluc. sinon l'on ntovoqur-r.i des c-ate sfronlrcs 
,:cunc,111i<1111·s qui cnlrninc-r ont pour Je p1 oh~t,iri.il lub.ris­ 
v-uu-n! de~ :-,tl.iirc• cl le chùmoqc. Cc sc.r,1it pour les 
ou vticr s 1111t· d;intJcrcusc· utopie que d'imnoscr suns 
1/·lk,in11 f,1uk l.i olns-votoc. ~011" toucher n.ir uillcur s 
on rl·qintl· c.ipil.ili~k. Tant QUC l'on Ill' f ro n ... mcl pns 
ln, c1:!1rpri:c.c:r. :1 ITlt1t 011 :1 lo société. tant nue n·'.'­ 
cuh crui sc s !<.:~lent cutr c dc s muins nrivécs, le s impôts 
511r l.i ulu s-voluc onl des limites rigoureusement dé­ 
h-r111i111~1·5~ (p. -13}. 

Avon: lu guerre, alors que la safislaction des 
besoins de ll:tat ne réclamait pas en général 
plus de J 0°1, du revenu nafionul, ces conceptions 
théoriques ne nouvaiénl avoir de conséquences 
nruiiques pour ln politique üscele de la social· 
démocrnlie. La plus-value obtenue par Ioules les 
couches des cnpilalistes semblai! sullisanle pour 
couvrir les dépenses de l'Etat' sans péril pour 
l'eccumulnfion progressive du capital. C'est pour­ 
quoi. la politique fiscule de. la social-démocratie 
tenduil d'un côté ù défendre les satoircs et les 
revenus du travail et de l'aulre. :, réduire le 
plus possible les dépenses lrnoroduclives de 
J'Un!, qui auruienl pu avoir une influence Iûcneuse 
sur l'accumulelion du capital. 

La guerre mondiule a modifié la si!ualion. les 
budgets de fous les Etats qui ont participé il la 
guerre ont augmenté de plusieurs fois compara­ 
tivement ilU temps de paix. Di111, les pays d'Europe 
Orientale, cl p.uliculièrerncnl dons ceux d'Europe 
Cenlrule, qui outre leurs dépenses personnelles 
ont encore des conlribu!iuns de guerre il payer, 
les besoins de l'i'J,,f se sont tellement accrus que 
la plus-value ne sullit pas ù les salisfeir e. tt 
ainsi,· le eus théorique étudié par llenner acquiert 
une siqnificetion prutique. Aussi la social-dcmo­ 
cruiic «ilemende. qui est 1~ représentante la plus 
louique de la nohtique buséc sur lii perucluilé du 
régime cepitnliste. a-t-elle décluré sans hésita­ 
tion ù Oéirlitz que l'établissement des imnôls sur 
la consornmution, c'est-ù-dir e l'imposition des 
salaires, était nécessaire pour couvrir les dépen­ 
ses de l'L:taf et devait èlr e par conséquent ac­ 
cepté par la classe ouvrière. 1:1 ainsi. la politique 
double de la socinl-dérnocr ehe a pris résolument 
fail d cause pour le capitalisme. 

Il semble, il est vrai, que la campayne en 
faveur d'un impôt extraordinaire considérable 
sur la propriété, campagne menée par les partis 
eociet-démocr etes allemands sous le mol d'ordre: 
c,Mainmt'se sur la monnaie d'or», soit en contradic­ 
tion avec celle politique de défense du capilulisrne. 
En réalité, il n'en est pas ainsi. Si une semblable 
mesure pouvait êlre appliquée dans les cadres 
du cepilalisrne sans modification du régime capi­ 
taliste social îui-même, elle entrainerait la régé­ 
nération du capitalisme. t:n effet, il exisle même 

des économistes bourgeois, Ici Koulchinskv, qui 
considèrent comme parfaitement compnlible avec 
Je régime cepitolis!e social une expropriation du 
Capital. pouvant aller iusqu'è 100'/o. D'après Kout­ 
chinskv, celle opération financière eurrril pour ré­ 
sulful immédiat la réqénér ation du capitalisme. 
l.u lecture du programme de res!nuru!ion écono­ 
mique de lu 11-c lnkrnalionale ou de l'Interna­ 
tionale 2(/,, ainsi que les discours de liilferding, 
partisan de celle resteurotion, nous montrent 
clairement que pour la sociel-dèrnocrelie l'expro­ 
prialion purfielle des capilultstcs n'es! pas le 
stade préparatoire ou socielisrne, màis une mesure 
propre ù sauver le capitalisme. La différence es­ 
sentielle entre les conceptions des partis social­ 
dérnocrnlcs de foutes les nuonces el les nôtres 
est la suivante: les social-dèmocretes estiment 
<111e la crise actuelle du capitalisme en Europe 
Centrale cf Orientale est un phénomène passager 
qui, lôt ou lard, Icrn place ù une ère de dévelop­ 
pement normal du capitalisme, nous, au contraire, 
nous croyons que la crise actuelle du capitalisme · 
européen doit entrainer la ruine de ce dernier 
el se terminer, soit par J'inslauralion de le-dicle­ 
fure du prolélariaf, soit par le retour .:, une bar­ 
barie movcnûqcuse. Celte divergence essentielle 
dans les conceplions entraîne Ialelement dons 
la prnlique, c'est-à-dire en metièrc de politique 
liscale, une divergence non moins profonde. 

Bases de la politique fiscale des partis com­ 
:,nunisles 

Contrairement aux conceptions conservatrices 
et opportunisles essentielles des sociul-dérnocre­ 
fes de foules les nuances qui attendent une nou­ 
velle ère de développement pecifique du ceniie­ 
lismc-ou l'inslaurafion du capitalisme d'Etat-et 
dont la politique fiscale est dirigée en consé­ 
quence, noire point de vue est que l'Europe con­ 
tinentale se trouve dans une période de révolu­ 
tion sociale. Aussi récusons-nous formellement 
tous les points de vue en faveur de l'accumula­ 
[ion capitaliste ces richesses. Notre politique fend 
à aggraver la crise financière <lu capitalisme el 
ù accélérer par 1:, rnêrne sa crise politique. Mais 
comme la grande majorité du prolétariat, des 
paysans pauvres et des artisans ne sont pas 
encore convaincus de l'inévitebilité de la crise 
du régime capitaliste, i, laquelle. pour la plupart. 
ils ne s'intéressent pas, préoccupés qu'ils sont 
avant tout. dans l'appauvrissement général de 
l'Lurope. de- défendre contre l'emprise de-I'Etat 
Jeurs revenus déjà très réduits, les parfis commu­ 
nistes doivent tenir compte de ce lait el ré6Jer 
leur politique fiscale en conséquence. Nous devons 
nous efforcer de rejeter toutes les charges de 
l'impôt sur le capital el la plus-value. Nous de­ 
vons mener une poliliqùc fiscale positive. Ce n'est 
pas à dire que nous devions adopter, dans la 
phase actuelle de décadence du capitalisme. une 
polilique oppor lunisle. Si nous réussissons i1 forcer 
les classes possédantes il subvenir aux besoins· 
de J'tlat avec Jeurs revenus ou avec leurs biens, 
nous les mettrons par lù même dans l'irnpossibi­ 
lif.é de continuer leur accumulation de capitaux 
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el de conserver en totalité entre leurs mains 
l'appareil de production. Et ainsi, le capitalisme 
ir e en décroissance. Aussi devons-nous, sans 
nous gêner aucunement, faire nôtres les revendi­ 
cations fiscales que le parti sociel-dérsocrele 
avili! posées naguère; sans s'inquiéter si leur réa­ 
lisation permettait ou non l'accumulation du ca­ 
pital el dont il s'est désisté dans la suite pour ne 
pas empêcher celle accumulation. Pratiquement, 
nous devons exiger que les salaires. el les reve­ 
nus provenant du travail ne soient soumis à aucun 
impôt, ni direct, ni indirect, nous opposer ù l'éla­ 
blissement de tous les impôts qui peuvent, d'une 
manière ou d'une autre, être reielés sur les salai­ 
res el les fruits du travail. 

Nous devons également faire nôtre la reven­ 
dication de la nalionalisalion, sur la plus grn11de 
échelle possible, de la propriété capitaliste, mais 
ce qu'il faut, c'est que celle nationalisation soi! 
en nature. En effet, si la naliorialisalion revêtait 
la forme d'une imposition en espèces, elle se ré­ 
duirait bientôt à des proportions infimes par suife 
de la dépréciation rapide de la monnaie. L'expro­ 
priation en nature des classes possédantes el 
l'exploitation de leurs biens par l'Etat constituent 
ce que l'on est convenu d'appeler-le •capitalisme 
d'Etat.. 

Nous disons: ce que /'on est convenu d'appeler 
le capitalisme d'Etat. parce que l'Etat qui réali­ 
serait effectivement, comme nous le demandons, 
la nationalisation de la bonne moitié de la pro­ 
priété capitaliste ne serait· déjà plus un Etal ca­ 
pitaliste. L'on aura beau imaginer les théories les 
plus ingénieuses pour démontrer que, tout en na­ 
tionalisant les biens des capilalisles, l'ëlat peul 
parfaitement les exploiter d'une façon rationnelle 

eu profil de ces derniers, la réalité prouvera le 
contraire. La bourgeoisie délient le pouvoir en 
même temps que l'appareil de coercition de l'Etat 
qui lui permet de disposer irrunêdieternent des 
inslrumenls de production dans !oui le pays. l.a 
bourgeoisie règne, mais ne gouverne pas. Par sa 
nature, l'appareil étatique de coercition tend cons­ 
tamment ù l'indépendance, en cc sens qu'il 
s'edenlc aux besoins de la classe effectivement 
la plus puissante. Si la bourgeoisie transmet di­ 
rcclement ses instruments de production il l'Elel, 
peu importe que cet Etal soit encore cenitetiste. 
elle abandonne du même coup une de ses posi­ 
tions les plus imporlanles. Aussi voyons-nous dans 
tous les pays, les capitalistes s'opposer avec 
acharnement à la nationalisation en nature des 
instruments de production, c'est-à-dire à l'instau­ 
ration du ,capitalisme d'Ltet». L:n exigeant la 
nationalisation en nature, le parti communiste, la 
classe ouvrière, ne suivent pas une politique op­ 
portuniste, mais la seule politique véritable con­ 
forme à leurs intérêts. L'obtention progressive du 
contrôle de la produclion par les organisations 
prolétariennes, par le prolétariat en tant que 
classe, marque l'évolution du capitalisme d'Etat 
vers la dictature du prolélarial. La nationalisation 
de la propriété capitaliste entraine falalemenl 
l'instauration du capitalisme d'Etat. Certes, la voie 
n'est pas sans danger, mais deps la phase actuelle 
d'équilibre instable des classes, dans la période 
de révolution sociale, latente ou déclarée. que 
traverse acluellemenl l'Europe Centrale el Orien­ 
tale, il n'y a que les voies périlleuses qui puissent 
nous mener à noire but. 

E. VARGA. 
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SUR L'ÉMISSION 

V. Ml~IOUTINE. 

D'UN EMPRUNT INTERNf\TIONf\L 
OUVRIER 

Le rétablissement de la vie économique de la 
Russie soviétisle, dont la situation est actuelle-: 
ment des plus pénibles. revêt en ce moment une 
importance internationale exceptionnelle. l.a Russie 
soviétisle a hérité du tserisrne et de la guerre 
impérialiste un organisme économique entière­ 
ment épuisé et un appareil de production complè­ 
tement détr aqué.: 

Avant-garde de la révolution mondiale, la 
Russie soviétisle a dû résister ù l'assaut du monde 
capitaliste et supporter seulë les premiers coups 
du Capital coalisé de ·tous les pays. Durant trois 
ans, de 1917 i, 1920, ç'a été la guerre civile 
acharnée. Actuellement, les grandes expéditions 
-militaires ont cessé, mais la lutte du capitalisme 
mondial contre la Russie soviétisle n'en continue 
pas moins sous forme de guerre économique. 1.a 
Russie soviétistc est sortie victorieuse de la lutte 
contre le Capital mondial. mais sa victoire lui a 
.fOÜté des pertes immenses. Le pays a été saiqné 
11 blanc el sa vie économique profondément dé­ 
sôl-ganisée. La Russie soviétiste n'a eu qu'une 
année d'existence plus ou 'moins tranquille, où 
elle a pu concentrer toute son énergie sur la 
production pacifique et se mettre il la reconstitu­ 
tion de tout ce qui avait été détruit. Certes, 
durant cette première année de «paix,, il lui a 
été impossible de faire beaucoup et sa situation 
reste des plus pénibles. 

Cette situation, comme on le sait, a été encore 
aggravée par un effroyable fléau: une sécheresse 
sans précédent a anéanti la récolte dans les 
régions les plus fertiles cl mis en danger la vie 
de plus de ?.O millions d'hommes. 

La situation économique de la Russie sovié­ 
tiste peut être améliorée, en premier lieu, par 
l'utilisation rationnelle des ressources et des 
forces dont dispose le pays lui-même et, en se­ 
cond lieu, par l'assistance extéri-,ure par l'aide 
internationale du prolétariat. I.e pouvoir sovié­ 
tiste a déjà jeté toutes ses forces et toutes ses 
ressources sur le front économique intérieur. 

l.e Russie a toujours été et est encore un pays 
essentiellement agricole. En Russie sovièfisle, le 
paysan est affranchi du iouu des grands nr oprié- 

!aires fonciers. Mais les facteurs qui ont causé 
l'appauvrissement général de la Russie ont eu 
également leur répercussion sur lui. 

Le pouvoir soviélisle s'est appliqué, tout 
d'abord, au relèvement de l'agriculture, car c'est 

· la campagne qui constitue la basé du favilaille­ 
ment de la ville. 

Il a mis tout en œuvre pour alléger la situa­ 
tion de la masse navsanne et créer des condi­ 
tions permettant le développement des forces 
productrices de la campagne. Il était nécessaire 
de donner un stimulant il l'activité du petit pro> 
ducteur, de lui accorder Je droit de trafiquer 
librement de l'excédent de sa production, de 
soutenir les coopératives agricoles et de fournir 
des .instruments ~t des machines eux pavsens. 
C'est dans ce sens qu'est dirigée actuellement la 
politique agraire du pouvoir soviétiste. Et ainsi. 
il sera possible de relever la production dans les 
campagnes. 

Le pouvoir soviétiste procède également à une 
réorganisation fondamentale de l'industrie. Les 
moyens et les matériaux lui manquant, il ne peut 
garder en mains toutes les entreprises nationa­ 
lisées. Il ne conserve que les plus importantes el 
afferme les autres. C'est lè, incontestablement. un 
recul sur la politique économique antérieure, 
mais les raisons d'ordre intérieur et extérieur que 
nous avous exposées plus haut obligent à ce 
recul straiégique. Par contre, la partie de l'indu­ 
strie qui restera aux mains des organes étatiques 
sera mieux organisée, mieux ravitaillée et pourra, 
par suite, se développer plus rapidement. 

· Toutes ces mesures poursuivent un but es­ 
sentiel: celui d'intensifier le travail, de relever 
la production, d'écarter les obstacles à l'initiative 
individuelle. 

On procède ù une compression énergique des 
frais d'entretien de l'appareil étatique et en 
général des dépenses de l'Etat. · 

Tels sont. dans les grands traits. les efforts 
faits et les mesures adoptées par le pouvoir 
soviétiste pour restaurer et développer l'agricul­ 
ture et l'industrie. 

Mais nul pays ne peut, au XX-e siècle, vivre 
longtemps isolé. du reste du monde. Pour déve­ 
lopper sa production, chaque pays doit participer 
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ù la vie économique mondiale. Lo rupture des 
liens économiques, provoquée par la guerre 
impérialiste mondiale, eveit porté un coup terrible 
à l'organisme économique dt; tous les pays. ,~\üis 
la guerre terminée, les pays capitalistes se sont 
mis il renouer ces liens, i, rétablir leur commerce; 
quant au pays où le prolétariat détenait le pou­ 
voir. ils lui ont déclaré la guerre et l'ont bloqué. 
La guerre économique entreprise par le monde 
capitaliste contre· la Russie soviélislc il eu des 
conséquences désastreuses pour la vie économique 
de celte dernière. , 

Aussi. dès qu'elle l'a pu, la Russie soviétiste 
s'est-elle efforcée de renirer en r clelions avec le 
monde extérieur, car le réloblissement des r an­ 
ports économiques iuieruetionaux est l'une des 
principales conditions de sa consolidation écono­ 
mique. 

Ld pénible siluution économique de lu Russie 
constitue une menace pour les connuètcs du 
rrolélarial; en outre, fait universellçaient reconnu, 
elle a une répercussion des plus l,khcuses sur 
toute lu vie économique mondiale. 

If 

Les pays cepdalisles ont élé forcés d'entrer 
en relations avec la Russie soviétisie pour deux 
raÎ501l~: tout d'abord, parce que la crise économique 
mondiale ne faisait que s'a.!!gravcr cl ensuite, parce 
que la classe ouvrière, presque partout. réclamait 
ùr,périeusemenl la levée du blocus et· f'établlssement 
de rapports économiques avec la Russie soviéliste. 

Les comités d'aclion en Angleterre, les mani[es­ 
tefions ouvrières en All~magntj en Amérique et 
en f'r ance ont con!rainl les gouvernements capi­ 
talisles à composer avec la Russie soviétiste el 
à nouer des relations économiques avec elle. 
Mais ces relalions. il va de soi, sont encore des 
plus irrégulières, el la f?11ssie sovié!isle doit dé­ 
fendre avec acharnement ses positions dans le 
,fomaine économique mondial. Les capitalistes 
suivent avec inquiétude l'influence croissante de 
ta Russie soviétiste el font tous leurs efforts pour 
l'aff<1iblir. 

Ainsi, il t'ont mise en demeure de régler ses 
de!les au rnornent le plus critique, lorsqu'elle est 
Je plus éprouvée par la famine, au moment où 
l'Europe capihilis!e elle-même se dispose is renon­ 
cer au paiement des dettes qu'elle a contractées 
envers l'Amérique. Cet exemple éclaire d'une 
façon frappante les conditions dans lesquelles te 
pou,•oir sovié!iste est obligé de rétablir ses 
rnpporls avec le monde extérieur. 

Néanmoins, il faut à tout prix surmonter ces 
obsl11cles, afin de restaurer la vie économique du 
pays. . 

t.es rapports économiques extérieurs entre- '" 
Russie sovié!is!e et les pays capitalistes se rnani­ 
Ieslcnt principalement sous forme de rapports 
commerciaux. 

1',algré les nombreuses propositions du aou­ 
vernernenl soviétiste et_ l'intérêt qu'elles excitent, 
les concessions industrielles ne trouvent que tri·s 
lentement des offermu!aires. 

lusqu'ù présent, deux contrais 'Seulement ont 
été signés. l?i:qlc générnle, il est 6 remarquer 
que l'on 11e pourra attirer le capital èlr ouqcr 
deus l'industrie russe que nur l'éfr,biisscmen! de 
r enoorls commerciaux réuutiers cl slublcs. l.cs 
rapports cornmer cieux ont co111111c11cé o se ,kvc­ 
Ionoer i1 partir de 19:•o. 1.-: loblcnu su1vi111! 
rnonh cra l'imporluncc de cc dévelonperucnt. 

Commerce extérieur de la Russie souiétiste 

19~0 .•.....•.• 
1921 [9 premiers mois) . 

1 !1,[H,r !11 liu:1 ~ 
(tï: j)Ol:d~) 

:;_;,z,\.(l(I() 
:1s:,œ.ooo 

l ,1iv·t,i!1,,11, 
((',I l•Oll•Î") 

(1/I, lit 1() 
:i.ït\1.\111{1 

Comme on le voit. les impor lulions 011t tllHJ­ 
mcnié de 7 fois cl les c xpor lulions presque <le 
9 fois. Dans la pénude actuelle de l'rn1née 1:.:'.1. 
on importe en l~ussie, en un mois, érnti1nt que 
durant luule l'unnèc 19?.0. 

.\\uis ces importations sont infimes en corunu­ 
reison de cc qu'elles étaient nvau! ln oucrr c. 

En 191 :1, lu riussic o reçu <.1:1<, millions de 
pouds de rnerchondiscs. c'csl-ù-drr e ;:>:; lois plus 
qu'elle n'en recevra en l•X'.I. 

Nalurellcmen!, celte réduction des importations 
se répercute de la Ieçon lit plus douloureuse sur 
la vie économique de l<.1 1<11ssie. 

Pour I estaurer -et stabiliser su situation écono­ 
mique, lu l?ussie " besoin de ressources e xté­ 
rieures, c'cst-ù-dir c du concours de plus e11 plus 
large de l'étrnngcr. 

l.c monde cepitelisie, de parti pris, met la R1b·sie 
dans des condiftnns commerciales dl;savonlugc·u.-.t':i. 
lusqu'ù présent, les échenqes commcr ciuux, {1 de 
races exceptions, ne se font que contre ar qeut 
cornulent. Par suite, il est clair qu'ils ne peuvent 
être que lri·s restreints. Ce qu'il fuu! ù. fil Russie. 
c'est le crédit qui lui pcrrneltr a d'eurnnenter ses 
fonds' de roulement. · 

Dans leur aversion pour la Russie, ,ovié!isie, 
les caoilalis!es me!lenl tout en œuvr e pour e11- 
lraver l'établissement des rapports avec celte 
dernière, quoique leur intérêt réel dût - les pous­ 
ser 6 foire précisément le contraire. .'\nis, de 
même qu'il est venu en uide il la Iëussie pour 
l'établissement des premières relo!ions économi­ 
ques, de même pour le développement nctuel de 
ces relations, le nrolélanel international doit pr ê­ 
ler assistance ù la République· euvr ièr e el pay­ 
sanne. 

Les gouvernements capitalistes concluent des 
emprunts pris en définitive sur le fruit du travail 
des ouvriers. Mais si le gouver.nement soviétiste 
s'adresse à eux, ou bien ils refuseront de rien 
donner au pays où le prolétariat· est le détenteur 
du pouvoir, ou bien ils lui poseront des condi­ 
tions inacceptables. C'est pourquoi, nous le r éné­ 
tons, seule l'aide du prolétariat internetionul se-u 
efficace. 

C'est à ce dernier seulement que t,, llussie 
soviéliste peut et doit demander un emprunt: telle 
est la conclusion qui découle de la logique des 
faits. 
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Comrnent cet emprunt pour r eil-il être elleciué? 
A notr e il\ is, J,1 fi,.ssie soviétiste pourruil. 

pour restaurer son or.ianisrnc économique cf 
secourir les oonulntions atlurnècs, émettre parmi 
les ouvriers 1111 emprunt internolionnl de 100 mil­ 
lions de dollars. pur exemple. Cet emprunl serai! 
émis pour une durée déterminée JS t"t JO ,111s) el 
sOJ'\ amortissement commence, ,,it ù une dele fixe, 
par exemple en 1<1:•:1. · 

Il semi! pr èlèr nble que l'émission se fit en 
petites coupures (5,' JO et 20 dollars), "lesnuellcs 
n ouvcr oicnt plu, focilemenf i1 se placer nunni 
le, rnosses ouvrières. Les obligations rupoorter eient 
un i,i!ér,'f fixe, uavob!e d'avunce. . 

Certes. lnus les détails techniques sont encore 
~·, élaborer: mais les or qanisafions ouvrières pour· 
r aicnt s'en charger. l.a réalisation de cet emprunt. 
si les orucnisolions ouvrières s'y ernploveient 
nvec foute l'énergie désir ob!e, sernil chose relofi­ 
vcrncnl filcile .. '\ais pour cela. la parficipetion 
des or qenisalions professionnelles el de la cooné­ 
rnlion ouvrière est ebsolurncnt nécessaire. 

1.'nrccnf ainsi obtenu serait employé par la 
liussie sovièfis!e ù l'achat de machines pour 
l'industrie, d'instruments et de matériaux pour 
1'<1gric11lture, de vivres pour les affamés. ainsi 
qu'au ri,glcmenl de ses commandes i, l'étrenner. 
Ce serait l;'1 un soutien sérieux effectif pour foui 
le P<1Ys dont il runimcr eit l'oruonisme économique 
et auquel il permeltrnil de restaurer ses forces. 

Cel emprunt pourrait servir de base pour la 
consolidation cl l'extension des rapports écono­ 
miques extérieurs. Bon gré mal grê, le monde 
capitelisle devrait lenir cornple de cc Iei]. 

Les ~O millions de svndiqués qu'euqlobcnl les 
orqnnisetions orolessionnellcs pourraient facile­ 
ment ahsorber cet emprunt. 

Les orqeniselions professionnelles el les grands 
centres de ln coopération ouvrière pourraient se 
le réper lir enlre eux par fortes lrunches. Le 
gouvernement soviétiste u'euruil affaire qù'!t eux. 
Ils se cher qeroient ensuite de le placer dans les 
petites organisalions et chez les lruvaillcurs 
isolés. 

Les collectes laites en laveur des affamés .ont 
déiil montré qu'il était parfaitement possible 
d'attirer le nr oléterict ù une œuvrc internationale. 
la classe ouvrière du monde entier doit con­ 

sidérer la cause de Jo Russie soviélis!e comme 
so propre cause. La solidarilé de la classe ou­ 
vr ièr c ne doil pas se manifester seulement par 
des paroles, elle doit se traduire par des actes 
r~ls, dirigés vers 1111 but déterminé. 

Lo réulisution d'un emprunt inlernefior.el parmi 
les ouvriers seràil une œuvr e destinée ù re:;1.aurer 
et ,i consolider lt1 situation économique de la· 
Jiussie soviélislc en même temps qu'à fortifier la 
position du prolèluriut inlernnlionul. 

V. MIL/OUT/NE. 

PêtfogroJ, :!S novembre. 



D' PAVLOVSKY. 

U\ SITUf\TION ÉCONOMIQUE MONDlf\LE 

Tandis que, dans son ensemble, la silualion 
économique mondiale, durant les huit premiers 
mois de l'année 1921, étai! restée stationnaire, 
elle a manifesté ces deux derniers mois quelques 
indices de relèvement. Toul porte ù croire qu'­ 
elle a enfin franchi le point mort. La preuve en 
est, tout d'abord, la nouvelle hausse des prix ù 
laquelle on assiste dans les pays à change stable 
el don! le tableau ci-dessous permettra de se 
faire une idée: 

Dais- Japon Suisse pevs-has lfnis 
Avril 11"/,5 189,9 - 175 
Mai. 115,3 190,6 - 118 
Juin 116,5 192,1 178,6 179 
Juill, 120 196,5 116,9 114 
Août .. 120,3 199,3 180,6 
Septembre - 206,9 

Les chiffres ·pour les autres pays sont, par 
suite des oscillations des chang_es, moins pro­ 
bants. En France el en llalie, on remarque éga­ 
lemenl, ces derniers mois, une élévation des prix 
qui, par contre, dans les autres pays, continuent 
ts tomber. Les données sur la production des 
derniers mois· dénoient également une améliora­ 
lior.. Elles trouveront place dans l'aperçu spécial 
que nous consacrerons à chenue pays. 

La presse bourgeoise es! remplie d'espoir. 
Nombreux sont ceux qui voienl dans la période 
actuelle Je début d'une nouvelle ère de prospé­ 
rité générale. Mais ce point de vue nous parait 
absolument dénué de fondement. Les [acteurs Qui 
ont provoqué la crise du capitalisme conli­ 
nuenl à agir sans modification - aucune. La cause 
fondamentale de la crise économique:_ la division­ 
du système économique mondial en ceux parlies 
distinctes-1 J les El ais-Unis, les Etals coloniaux el 
le Japon, qui on! plus qu'il ne leur faut d'instru­ 
menls de production el don! les produits ne trou­ 
vent pas à s'écouler, et 2) l'Allemagne. l'Europe 
Orienlale, la Pologne el la Russie, qui manquenl 
plus ou moins d'instruments de production-n'a 
pas disparu. La surproduction relalive dans les 
pays du premier groupe est entretenue par la 
sous-production dans les pays du second qr oupe. 
Ce phénomène trouve son expression dans les 
rapports des changes. 

!AUTOMNE 1921) 

La comparaison du cours actuel des chenqe» 
à la Bourse de New-Yorx avec celui de l'année 
dernière nous donne le tableau suivant: 

~ ~ ~ ~ 
·~ i X :--'. 

C. ~ ~· 
Londres (doll. pour I liv. sterl.) . 4,87 3,48 3,81 3,9-l 
Suisse (cents pour I fr.) .. 19,30 16 rn,5'.> - 
pevs-bns ( » 1 rJor.} .. 40,20 31 3".l,411 }4,01 
Suède ( , 1 cour.) .. _. 26,80 19,65 22,'.X) 2} 
Japon { • • 1 yen) .. 49,J:i 50,90 47,:111 
Madrid ( • 1 pcsclo). 19,Jo .14,42 13.34 
France ( , > 1 fr.) . 19,JO 6,57 7,22 1::a 
Italie f > 1 lire) . 19,30 4 4,Bû :\,C/\ 
Allemagne ( > 1 mark) . 23,BJ 1,4J - o,56 

Tandis que les changes des pays neutres de 
l'Europe occidentale, ainsi que ceux de la Fr ence 
el de l'Angleterre ont, durant celle année, très 
peu varié, le mark allemand, en 6 mois, a perdu 
1/, de sa valeur. Les changes des pays de l'Eu­ 
rope orientale on! également subi une baisse 
analogue. L'abime entre les pnvs souffrant de la 
surproduction el ceux don! la production est 
insuffisante s'est encore creusé pendant l'annèe 
qui vient de s'écouler. 

Par suite, il n'y a aucune raison de s'attendre 
ts une amélioration de la vie économique mon­ 
diale dans son 'ensernbie. Si. aux t:tats-Unis el 
en Allemagne, l'on remarque une amélioration, 
on ne saurait pour ces deux pays lui, atir ibuer 
des causes et une signification identiques. 11 se­ 
rait complètement erroné de cberchcr ÎJ l'expli­ 
quer de la même façon. Pour chacun de ces 
pays, les, causes de ce phénomène diffèrent essen­ 
tiellement. 

La situation dans les pays à change élevé 
Parmi les pays de ce groupe, le plus impor­ 

tant est les Etals-Unis. On y observe, pour sep­ 
tembre el octobre, des indices d'amélioration. 
Dans l'élude des causes de ce nhénorucne. l'on 
doit tenir compte du fait que <J()·•: .. de la produc­ 
tion totale des Etats-Unis va i, la consomrnntion 
intér ieur e. Aussi. quelque grands que soient les 
embarras épr ouv és par l'exportation du fait des 
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conditions du change, la force intérieure du pays 
prend peu è peu le dessus. Il est à remarquer que la 
source de l'amélioration est précisément l'industrie 
cotonnière, qui a été, cette année, efleclée par : 
une mauvaise récolte. La produclion n'a al!eint 
que 6'.', millions de balles, c'est-à-dire la moitié 
de Ill normale, ce qui a provoqué du coup une 
hausse considérable du prix du colon el ranimé 
l'industrie lexlile. D'après le Manchester Guardian 
( 13 oclobre}, en août dernier, sur 36,6 millions de 
métiers. 33, 1 millions fonclionnoient 8,6 heures par 
jour en moyenne. Comparalivement au début de 
l'ennèe où presque lo moitié des métiers étaient 
inaclifs, c'est lè un progrès considérable. El 
ainsi l'on assiste, dans ce pnys de surproduction, à 
une amélioration, résultat d'une sous-produclton pro­ 
ooquée dans une des branches les plus importantes de 
l'indusfcie, partie par des causes na/ure/les, partie par 
des mesures s11stémali9ues. Fait cerucféristlque: 
l'Union Amérièaine du Colon a adopté, à son 
essemblée annuelle de Birminghom (Alabama, 
Amérique). une résolution exigeant . des fermiers 
que la surface ensemencée en colon en 1922 ne 
dépassât pas celle de 1921. 

On rernerque également une amélioration dans 
l'industrie du fer et de l'acier. Quoique, en eoül 
dernier, l'exportation du fer el de l'acier hît infé­ 
rieure i, ce qu'elle avait élé durant le même 
mois depuis 1909 , elle atteignait pourtant 954.000 
tonnes contre 864.000 en juillet précédent. Le 
tebleeu suivant montre les revenus du trust de 
l'acier, pendant les derniers mois: 

Avril 
Mai 
Juin. 

. '/.337.000 
. 7.731.000 
. 6.824.000 

Juillet ..• S.157.000 
Août . . . 6.503.000 

· Septembre. 7.258.000 

• 
• D'après les derniers renseignemenls, en sep- 
tembre 1 S heuls-Iourrteeux ont recommencé è fonc­ 
tionner el l'exportation a atteint son maximum 
depuis le début de l'année. D'eprès /'Iron Trust 
Review, la production du fer el de l'acier, aux 
Etals-Unis, s'élève actuellement è 40°1o, tandis 
qu'au milieu de· l'été elle ne représentait que 
2S°lo de la production normale. 

Une cewaine amélioration se manifeste · éqa­ 
tement dans une troisième branche de l'industrie­ 
celle du naphfe-amétioralion provoquée en par­ 
tie par la réduction de la production mondiale, 
surtout au Mexique. l.e prix du naphte s'est élevé 
de 2,25 dollars è la fin de juin, è 3 dollars au 
début d'octobre. 

Malg~ celle amélioration de la conjoncture ·éco• 
nomique, la situation générale aux Etats-Unis reste 
critique. Les Américains eux-mêmes sont assez 
optimistes. Dans un article intitulé Worst over 
but no immediat boom, le Manchester Guardian 
du 3 novembre communique que, pour ta pre­ 
mière fois depuis 14 mois, les commandes du 
trust de l'acier surpassent celles du mois précé­ 
dent el que les opérations effectuées sur le mar­ 
ché du colon en septembre n'avaient jamais été 
si considérables depuis juillet 1920. Mais è sôté 
de ces branches de l'industrie où il se manifeste 
une certaine amé!iorolion, il en est d'autres où 
l,;i situation, ou contraire, empire. Ainsi, la pro- 

duction de l'industrie automobile a été, en sep­ 
tembre, inférieure de 4'f. è celle du mois d'août; 
Je mois d'octobre ne donne aucun indice d'amé­ 
lioration. À en juger par les dernières commu­ 
nications }<le r United States Employers Seroice de 
Washington, le chômage a quelque peu diminué. 
Les renseiqnernenls reçus de 66 des centres 
industriels les plus importants montrent que, du­ 
rant les derniers mois, Je nombre des travailleurs 
a augmenlé de 1,2"!,. Nous n'avons pas de nou­ 
veaux renseignements sur le nombre des sans­ 
lravail; il continue probablement è osciller autour 
de 6 millions. Dans un article de la F rankfur· 
ter Zeitung du 26 octobre. on lit: -Le besoin 
force quantité de gens è faire des annonces 
dans les iournaux el à se louer pour un cer­ 
tain nombre de mois en qualité d'ouvriers ou. 
pour mieux dire, d'escleves= conlre la nourriture 
el le logement.» L'édition américaine du Giornale 
d'Italia communique qu'une vente publique aux en­ 
chères de t 50 hommes. blancs et noirs, a eu lieu 
è Boston, mais que t2 personnes seulement ont 
trouvé preneur, ta demande de mein-d'œuvr e étant 
très faible. «La situation va son train, continue Je 
iournel, Les secours en nature aux sans-travail 
sont délivrés en quantité notoirement insuîlisente: 
aussi il New-York, des rixes sanglantes se sont­ 
elles produites entre les aff11més, aux portes mê­ 
mes des locaux officiels où ont lieu les distri­ 
butions de vivres.» 

L'amélioration de la situation économique aux 
Etals-Unis est empêchée par deux causes: 1 l l.a 
diminution de la puissance d'aehal des fermiers, 
diminution provoquée par la baisse du prix des 
produits agricoles sur le marché mondial; 21 l'aug­ 
mentation considérable des impôts. conséquence 
de la guerre. D'après les calculs du Wirtscha/ts· 
dienst .N:. 38), les rapports entre le revenu nelio­ 
nal el l'impôt sont les suivants: 

Revenu 
national Impôts 

1910 
1921 

(en milliords de dollars} 

30,5 
60 

3 
(J 

Dans ces conditions, il est naturel que Je ce­ 
pilelisrne aux Etats-Unis mette en branle fout le 
mécanisme du pouvoir étatique, pour s'assurer 
de nouveaux débouchés sur le marché mondial. 
Celle tendance amène des conflits internationaux 
avec les capitalistes japonais, angla.is et français 
qui recherchent. eux -eussi, des marchés pour y 
écouler l'excédent de ta production de leur grande 
industrie. La conférence de Washington est une 
tentative des Etals-Unis d'exploiter leur supério­ 
rité financière el économique pour écarter paci­ 
fiquement le Japon et l'Angleterre du seul pays 
qui ne soit pas encore tombé entre les mains 
des capitalistes: la Chine. 

Si, malgré l'élévation dii change qui ·enlrave 
l'exportation, l'induslrie américaine, grâce au 
vaste marché intérieur dont elle dispose. parvient 
è peu près è éviter la crise qui la menace, celle­ 
ci par contre se manifeste dans Ioule son acuité 
dans les petits pays neutres européens, étroite- 
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ment dépendants · du commerce internetionel. 
Ainsi, au mois de iuillcl, en Suède, sur 13.I hauts 
fourneaux, ;>O seulement fonctionnaient; l'cxpor­ 
lotion du bois, qui étui! de 200 millions de cou­ 
ronnes en 19?0, étai! tombée ù 40 millions. En 
juin 1921, les navires inactifs représentaient 45"·, 
du tonnage total. (e nombre des snns-treveil 
parmi les ouvriers organisé, était de 8"/,. el les 
caJ)llalisles avaient obtenu une réduction des 
salaires varianl de ?O ù 50"/,.•. Durent les e pre­ 
miers mois de l'année courante, l'importation, 
comoeretivernenl ù l'année précédente, avait di­ 
minué de M";',, el l'exportation de 55":,. · 

La situation est ù peu près la même aux 
Pays-Bas el eo Suisse. Une correspondance 
d'Amsterdam, publiée par ln Frank/urter Zeilung 
(W octobre), déclare: «l.n crise économique g.té­ 
nérale a eu une répercussion spécialement sen­ 
sible sur la Hollande où, par suite des conditions 
du change, l'exportation ayant cessé ·en grande 
partie, le pays étai! inondé de produits étran­ 
gers ù bon 'marché, de sorte que les fabriques 
hollandaises ne pouvaient travailler qu'è perle. 
pour le marché intérieur comme POU! le marché 
extérieur ... Toute une série d'entreprises indus­ 
'irielles hollandaises songent 6 aller s'établir 
en Allemagne. Le chômage atteint des pro­ 
portions considérables. Par suife de ln baisse 
des prix sur les grains, les légumes, etc., ln si­ 
tuation de l'agricullure hollandaise est également 
des plus défavorables. En résumé. il Ieut recon­ 
naitre que, [usqu'ù présent, les perspectives com­ 
merciales. de la Hollande n'ont rien de conso­ 
lant.. .. Ce n'est que lorsque le calme se sera ré­ 
tabli sur le marché des chnnges, c'est-il-dire 
lorsque lés affaires pourront se développer sur 
une base plus stable, que la Hollande pourra 
espérer une amélioration de sa situation écono­ 
rniuue.» 

Parmi les pays dont !a guerre avait lai! la 
prospérité, l'Espagne es! déiè sur la voie de la 
faillite complète. Ln balance du commerce, qui se 
soldait par un excédent pendant la guerre, accuse 
pour le· premier semestre de t9;!t un passif de 
400 millions de pesetas. Les tentatives de proté­ 
ger artificiellement, par des tarifs douaniers éle­ 
vés, la ·faible industrie qui avait surgi pendant la 
guerre, ont échoué. Par suite du passif de la ba­ 
lance commerciale, le chnnqe cspngnol dégrin­ 
gole avec une rapidité vertigineuse: ii la fin de 
la guerre, il était au pair: maintenant, il est de 
-:..i ·•t, au-dessous. 

Grande- Bretagne 
La situation économique de la Grnnde-br e-. 

fagne. est ac!ucllemen! aussi indéterminée qu'elle 
l'a été durent Ioule l'année courante. Les consé­ 
quences de la lutle sociale, qui a déchiré le 
pays pendant Je premier semestre cl qui a cnlrniné, 
pendant ta grève des mineurs, l'arr ê! presque 
complet de l'industrie, se font encore sentir. Il 
manque il l'Angleterre un marcha intérieur puis­ 
sent, comme celui don! disposent les Etals-Unis; 
.I'industrie anglaise dépend en effet beaucoup 
plus du marché mondial que l'industrie ernéri- 

ceine. C'est pourquoi le cours c'!cy(• du chanq e 
entrave hicn plu, Ioi tcmcnt l'cxnor+ntron en 
Grende-br elnnnc qu'en i\méri<1uc. l.'dud,~ des 
pr incipeles branches de l'industrie nnqloise nous 
donne le lublcuu suivent: 

Clzarbon-til situation sur le mm ché houiller 
est encore des plus pénibles. Les prix ont 1111c 
tendance ô ln baisse, le marché müiH.JUC d'uch­ 
vilè, de nombreux chunticr s se ferment, d'uulr cs 
ne lrnvoillcnl que nurficllemcnl. Le no111b1 c des 
mineurs suns früvd;i ci oit de scrneinc en <ern.unc. 
Duns le seul pays de Galles, il y ov,1it, ;, lu !111 
d'octobre, l~.00:J mineurs sons lr avuil (Mw:ch,·­ 
sler Cuardian, ~~:'IJ. Le Dai/y Hcrald communiuue 
nue Je Cubincl n r cfusé aux pr opr iètuir cs. de 
mines le subside de :, millions de livres stcrlinu 
qu'ils réclameient pour soutenir leurs entreprises. 
C'est lù une décision d'une irnpoi tance considé­ 
rable et qui peut avoir les conséquences tes plus 
graves. Les propriétaires· ont décimé qu'ils se· 
raient obligés d'ebeisser encore les saloir es cl de 
restreindre ln production. Les nouveaux barèmes 
prévoient pour les régions du :S:ortl,umbc, lund et 
du Durham u11 rJbHi5:,emenl des sult1i1 C5 de I et 
de 2 shillings par tonne; pour l'Ecosse. de 3shil­ 
lings. 

· Nénnmoins, le Dai/y Heruld considère le ques­ 
lion de ln réduction des saleires comme peu 
imporfnnle, comnarufiverncnt .:, celle du chôrnoqe. 
Parmi les mineurs, il se trouve déiù 150.0110 sans­ 
travdil el, parmi ceux qui lr availleut, J'.i"/ chôment 
pnrliellemenl. La crise houillère n'a pu" êlre ré­ 
solue que grZice à des subventions gouvcrne­ 
menlnles. 

Fer el acier-L'induslrie enqlaise du fer el de 
l'acier a fortement souffert de Ïa concurrence de 
l'exportation française, belge el allernendè. Cc 
n'es! qu'en abaissan! considérablement ses prix 
qu'elle a pu résister é,. celle concurrence de l'é­ 
ir anqer. A la fin d'octobre, d'après le Times 
(29 oclobr c), IIO hauts fourneaux seulement étaient 
en activité. PE>urldnl, il se manifeste une Ienduncc 
au mieux, et les cnpilolis!es espèrent que la con­ 
joncture, quoique tri:s lenlemenl, redc\'iendni 
favorable; 

Indus/rie lexlile-Les indices accusefit une lri·s 
légère nmélioration. Au cours des dernières se­ 
maines. les màrchés nsiuliques principnlernen! ont 
absorbé de grandes qunntilés de mmchandis,,~. 
mais le Times· Commercial {~.l octobre) déclorc 
que lés tissus vendus d.ins l'Inde ne pnrvicn­ 
nenl pas ;, s'y écouler el s'accumulent chez les 
marchnnds en gros et les commissionnaires. 
L'exporlntion des produits ·1ex!iles en l.ur ope 
Orientale est enlrnvée pur les conditions défc1- 
vorebles du chanye. 

La grnvité de la situation économique de la­ 
Grende-Lretuone trouve son expression dans les 
chiffres du commerce extérieur. Pendant les 
9 premiers mois de 1921,· Je commerce extérieur, 
comparnlivcmenl ù la période correspondante de 
l'année dernière, a subi ùne diminution de 44/i"i• 
pour les imi;orlnlions, el de 48,~''/,._ pour les exoor­ 
lahons. Sr Ion examine en détail chacune des 
catégories de marchnndises, l'on voit que l'expor­ 
tation des tissus en particulier a prodigieusement 
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br11~::-C.:. \ oici les chiilr es pour les pr incipnles 
01 anches d11 commerce cxtér ieur: 

t9:'\1 1l>.'.!I 

(c:, millions de liv r c s 
~krlinlJl 

l louille . 
lcr , acier el produits rnétellur- 

nicucs . 
Colounades .. 
l.ein.uies . . . 
Ltolles diverses 

:•J,<) 

l,l'l/) 
309,) 
10'.i,t, 
:\S,.l 

4/ •J 
l?.9: 1 
4~.9 
1:\,6 

L'on pourr ait croire que ce fléchissement du 
commerce cxtér icur est di, uniquement ù l<1 baisse 
consrdèr able des prix. />\ais cela n'est vr ai que 
dnns une certuinc mesure. La qucnlilè des co­ 
tonnudcs exporf ées a diminué de moitié, corn­ 
pur alivernent ù l'année dernière: celle des laina­ 
ges et des toiles. d'un peu moins du tiers. 

l'ait intér essant il noter: malgré la baisse gé­ 
nèiule considèruble des prix.· il esl des ceiéqo­ 
ries de marchandises qui figurent pour une plus 
lot te somme dans l'exporfution qu'en 19?.0. Ces 
merchundises son! les suivantes: 

1920 1921 
(en millions de livres 

sterhnu} 
,'\uchincs . . . . .. , . . . 42,2 S7,6 
Ouhlluue électrique . . . . . . 8 10,6 
1'\oycns de lr enspor t (locomoti- 

vcs, bateeux. e!c.J . 40, 1 41,S 

cl ainsi. l'industrialisation des pays anqlo­ 
saxons continue, même. pendant la période de 
crise. Nous avons sur une partie de celte' expor­ 
lalion, celle des machines textiles, des -données 
plus détaillées. Cette branche de l'industrie est, 
depuis le mois d'octobre de l'année dernière. en 
pleine pr osnér ité. L'expor laiion dépasse celle de 
191:\. Les principaux acheteurs sont: la r, ence, 
les Unis-Unis, le Japon el la Chine. Il est pos­ 
sible d'ailleurs que leurs âcha!s soient destinés 
en pur lie ù r emplucer .lcs machines usées pendent 
la guerre. Ln tout cas, il est intéressant de noter 
que le lapon cl la Chine .n'ont cessé de complé­ 
ter cl d'élargir leur appareil de_production durant 
lil période de dépression de l'industrie textile. 

l.o situetion économique de l'A.ngleterre, malgré 
quelques laiblcs indices d'amélioration, reste criti­ 
que. l)',1près les données officielles, le nombre 
des snns-Ir eveil se montnir, le 21 octobre, il 1.423.000; 
en outre, 281.000 ouvriers chômaient parfiellemenl. 
Vers la fin du mois de juillet, !e nombre des sans­ 
travail alleignait 2 millions; depuis lors, il a 
baissé, mais lenlement. Pendant la troisième 
semaine d'octobre, il s'est accru de nouveau de 
40.000, el la semaine suivante de 160.000 . Néan­ 
moins, le ministre du Travail a raison d'affirmer 
que celle ouqmentetion n'est qu'apparente: par 
suite dç l'application du nouveau système d'as­ 
srslence aux sens-Irevail, nombre de personnes, 
qui d'après l'ancienne loi n'avaient plus droit 
aux secours, se sont trouvées- figurer sur les 
nouvelles listes. En effet, les comptes rendus de 
la presse anglaise ne signalent, èi la fin du mois 

L __ 

d'octobre. aucun indice d'aggravation dans la si- 
tuation sur le marché du travail. · 

Pour compléter le Iebleeu de la situation 
économique de lo Gronde-bretoune. oioutons que, 
depuis le 31 mars 1921, lo delle de l't:tat a de 
nouveau augmenté de 178 millions de livres ster­ 
ling, principalement par suite de la grève des 
mineurs. 

1.a bourgeoisie el le gouvernement anglais 
recherchent fiévreusement les moyens de relever 
l'expor Iotion. A cet effet, la bourgeoisie 1 éclame, 
en premier lieu, l'augmentation de 111 productivité, 
lu suppression de lu iournée de 8 heures el une 
certaine réduction des secours aux sons-treveil, 
l.e gou,·ernemenl s'efforce .rde sauvequr der les 
inlér èts des expor ioteurs per des garanties offici­ 
elles contre les fluctuations du change: L'opinion 
g','nérule est que l'Angleterre ne pourra conserver 
son rôle de fournisseur industriel mondial. A cet 
égard, deux faits sont particulièrement caracté­ 
ristiques: on ne cesse, en Angleterre, de récla­ 
mer le développement de l'agricullure el le re­ 
tour èi la terre de la main-d'œuvre inemployée 
dans l'industrie; en outre, le qouvernemcut sou­ 
tient el encourage fortement l'émigration dans les 
colonies anqleises. L'industrialisation de ces der­ 
nières ne cesse de faire des progrès rapides. Il. 
se produit en somme une sorte de nivellement 
de l'économie mondiale. 

France el Italie 
Durant les derniers mois, un chenqernent cou­ 

sidér able se manifeste dans la situation économi­ 
que de ces pays. ~\ais les indices économiques 
sont si incomplets et si contradictoires qu'il est 
très difficile de 'se faire une idée nette de la si­ 
tuation. L'annexion de l'Alsace-Lorraine et la 
remise en <!lat des usines des régions dévastées 
ont complètement modifié la physionomie indus­ 
trielle de la France, pendant l'année qui , ienl 
de s'écouler. La lr ance est devenue maintenant 
un pays exportateur de produits métallurgiques. 
C'est ce que montrent avec évidence les chiffres 
du commerce extérieur: 

1920 19.'l 
tcn ruilhers de 

tcnne sj 
lmporlaf(ons {pour le l-er semestre) 

1=er natif .. . . 59 IS 
Aciers. .. lf>.1 6'l 
Exportations (pour le 1-er semestre) 
fer natif 191 288 
Aciers. .. 16-1 236 

Au cours des derniers mois, plusieurs hauts 
fourneaux ont été remis en activité. au nord de 
la France el au Luxembourg; mais les industriels 
français se plaignent de ne pouvoir luller contre 
la concurrence allemande. L'élévation des tarifs 
douauiers ne leur est d'aucun secours réel, car 
les marchandises nllernendes s'introduisent en 
l'reuce sous le couvert des mer chand.ses belges, 
et il est impossible d'appliquer l'enli-dumpinq ù 
ces der nièi es, Dans une lettre adressée èi Rathe- 
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.neu, un expert français, Francis Lorel, donne une 
excellente caractéristique de la situation de l'in­ 
dustrie métallurgique française. Voici ce qu'il écrit: 

,Actuellement, notre installation usinière est 
la première de toute l'Europe, mais nous n'avons 
rien à faire. Les capitaux engagés dans les entre­ 
prises ne rapportent même pas suffisamment pour 
leur amorfisalion. Nous allons au krach. Si nous 
n'avions pas plus d'usines qu'avant la guerre ..... 
nous pourrions, avec une exportalion restreinte 
comme en 1914, trouver un débouché pour la 
presque lolalité de notre production sur le marché 
inférieur. Mais les usines allemandes annexées 
nous donnent encore 5 millions de tonnes de 
produits métallurgiques. Que faire avec ces 5 
nouveaux millions de tonnes? Notre production, 
il est vrai, a doublé, mais il lui faut des débou­ 
chés. Nous n'avons pas de clientèle sérieuse à· 
l'étranger, el il est impossible de s'en créer une 
en quelques jours. Et ainsi, 'nous élouffons de 
noire propre surproduction. Telle est noire situa­ 
tion dans le domaine de l'industrie métellurçique.s 
(Kolnische Zeilung, 25/X 1921 ). 

L'auteur de la. te!fre termine en disant que la 
métallurgie allemande el la métallurgie française 
doivenl former une organisation commune de 
vente pour le marché mondial. 

Dans l'ensemble, la silualion économique de lu 
France semble pourtant s'améliorer plutôt qu'empirer. 
Pays neflement agricole, la France peul plus 
rapidement que les pays ù industrie développée 
réparer les dommages que lui a causés la guerre. 
La récolte de cette -ennée a été bien supérieure 
è celle de l'année dernière et a accru la puis­ 
sance d'achat de ta population rurale, ce qui a 
favorablement influencé l'industrie. Le chômage, 
fout au moins d'après les données officielles, 
diminue chaque mois et actuellement, saur pour 
Pari3, ne dépasse 'pes celui du temps de paix. 
Les chiffres du commerce extérieur pour les 
quatre ·derniers mois nous donnent Je tableau 
suivanl: 

Juin .. 
Juillet . 
Août . 
Septembre 

Irnnortefions Exporta.fions 
(en milli,ons de Ir encaj 
1.723 1.750 
1.469 1.563 
1.731 1.776 
2.225 1.776 

La balance du commerce, qui avant la guerre 
se soldait par un déficit. donne maintenant un 
excédent. Mais lès experts nous apprennent que 
cet excédent a pour cause la réduction consldé­ 
rable des importations de matières brutes. En 
septembre; la balance, par suite des achats de 
matières premières faits par· l'industrie, accuse 
de nouveau un passif considérable. Et ainsi, 
s'écroulent toutes les combinaisons échafaudées 
sur l'excédent de la balance du commerce 
français ('}. 
--------· 
11J I es chiHr<'.'5 du commerce extérieur pour Je5 neuf pre­ 

miers mois sont les suivants: 

19W. 
192r. 

Importa- Exporta- 
tions fions 

(en millions de froncsJ 
38 19,6 
15,8 15,9 

Importa- Exporta- 
tions tions 

(en ·millions de tonnes] 
36.2 9 
24,8 10,7 

Les. dépenses exagérées enlrainées par le mili­ 
tarisme ainsi que le désordre des finances sont 
les fadeurs qui influent 'le plus défavorablement 
sur la vie économique de la France. L'Etat par­ 
vienl à peine, avec ses receltes, è couvrir la 
moitié de son budget. Toutes les dépenses pour 
le payement de la renie et des pensions aux in­ 
valides de guerre, c'est-à-dire environ t6 milliards 
par an, sont mises au compte de l'Allemagne, 
quoique la part de la France dans les sommes 
versées pour les réparations, en admettent même 
que l'Allemagne soit en mesure de s'acquitter 
intégrnlement, ne dépasse pas 4 milliards de 
francs par an. Mois l'Angleterre et les Etals· 
Unis accordent sans cesse è l'Allemagne de 
nouveaux délais pour le règlement de sa Iorrni­ 
dable dette extérieure. Les capitalistes français 
opposent une résistance acharnée è t'imposition 
des revenus. Dans ces conditions. il est même 
élonnant oué Je cours de la monnaie lrençnise 
parvienne ii se maintenir è environ 30"/o de sa 
valeur or. 

La situation économique tle l'lialie ~ beau­ 
.coup plus compromise que celle de 'Iè France. 
L'industrie mélallurgique, artificiellement dévelop­ 
pée pendant la guerre, est encore, sous Je régime 
de liberté actuel, moins en état de résister ii la 
concurrence étrangère que l'industrie Irençaise. 
Dans l'industrie textile, la crise semble être en 
décroissance. A la fin du mois de juin, la pro­ 
duction dans l'industrie de la filolure ovait baissé 
de 38";,,; dans celle du tissage, de 15°/o. A l'heure 
actuelle, les usines textiles italiennes fonctionnent 
normalement; quant aux filer ies, elles ont des 
commandes assurées pour trois mois environ. 
C'est surtout dans les Balkans, en Asie Mineure 
et eh Orient que l'Italie ééoule les produits de 
son industrie textile. Son change, très bas, favorise 
d'ailleurs ses exportations (Frankfur/er Zeilung, 
31·'octobre 1921). 

En somme, la situation économique de l'Italie, 
particulièrement au point de vue financier, resle 
excessivement pénible. Le change, qui, au prin­ 
temps, s'était quelque peu relevé, a de nouveau 
fléchi, et le cours de la monnaie iJalienne est 
actuellement plus bas qu'il y .. a une année. 

La situation dans les pays de sous-production 
Tandis que, dans les pays èi change élev~. il 

se manifeste· une très légère et probablem_ent 
éphémère augmentation de l'activité économique, 
dans les pays souffrant de la sous-production la 
spéculation sous Ioules ses formes fleurit. Ce qui 
earactérise ces pays, c'est que le change· y est 
très bas, sujet à des•variàlions considérables el 
en baisse continuelle. Tout nouveau fléchissement 
du change provoque une demande effrénée de 
marchandises de la pari de t'êfranger. I.a con­ 
séquence en est une hausse des prix qui s'élèvent 
jusqu'à ce qu'ils aient atteint au niveau des prix 
du. marché mondial. A ce moment précis, il se 
produit un temps d'arrêt dans le commeree exté­ 
rieur, un certain marasme commence è se faire 
sentir dans tes affaires. Comme la production ne 
suffit pas à satisfoire les besoins du marché inté- 
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rieur, lu bulencc commerciale extér icurc accuse 
un passif considérable, le budget de l'Etat est en 
déficit et, périodiquement. le change subit une 
nouvelle dépréciation. Pm suite, toute la vie 
économique est subordonnée au Gours du change; 
Ioule entreprise dégénère en spéculation sur le 
change. 

l.o situation lu plus caractéristique pour ce 
groupe de pays est celle de l'Allemagne. Le 
mark, dont la valeur. pendant les neuf premiers 
mois de l'année, avait décru. mais lentement, n 
subi en octobre, par suite des payements i, ef­ 
fectuer pour les réparations et de lu perte de lu 
Haule-Silésie, une dégringolade catastrophique. 
Voici la cote des principaux changes i, la bourse 
de Berlin. 

fin 1'\i- Fin 
ruillet octobre •octobre 

100 llor ins hot. . 2.47J -1.9-IS 6.519 
1 livre si. 290 576 744,25 
1 dollar 81 ISO tilt 
100 francs 621 1.06-I 1.324 
100 francs s·ui~s~s . U21 2.BT/ 3.496 
100 cour.aulr.cstamp. 9,13 "/,9/J 9,48 
100 cour. tchèques . 101,25 159,HO 193,30 

Cel effondrement du mark a immédinlement 
cr éé une tendance ù la vente. Les usines allemandes 
reçoivent de fortes commandes de l'étranger. Les 
filatures, en particulier, ont déjà des commandes pour 
jusqu'au milieu du printemps 1922. De nouveau 
l'industrie métallurgique est en pleine activité. 
Les étrangers affluent dons les villes allemandes 
et achèlenl toutes les marchandises, de préférence 
les qualités supérieures. Dans les grands magasins 
de nouveautés de Berlin, les étrangers reflent 
littéralement tout. «Ainsi, un des plus grands 
magasins de nouveautés de Berlin engage, pour 
les besoins de sa nouvelle clientèle. 10 traduc­ 
teurs jurés; - à noter qu'il a déjà une centaine 
d'employés connaissant les langues. qui sont con­ 
tinuellement à la disposition des acheteurs étran­ 
gers. Parmi ces derniers, les plus ardents sont 
les Scandinaves. les Hollandais, les Américains 
du Sud, les Suisses, les Japonais. lis achètent en 
gros el en détail tout ce qu'il y a de meilleur el 
de plus cher, surtout des vêlements confeclion­ 
nés, du linge pour hommes el pour lemmes, des 
articles de cuir, des bijoux, loufes sortes de pro­ 
duits textiles el agricoles, de l'outillage électrique 
el quantité d'autres objets d'usage courant» (Ber­ 
liner Tagebla/1). 

Mais cette sorte de liquidation commerciale 
n'a pas lieu qu'à l'intérieur de l'Allemagne; elle 
se produit aussi dans les régions Irontières. 
Toute la frontière terrestre de l'Allemagne est 
envahie par des acheteurs danois, hollandais, 
belges, français, suisses ·el, · les derniers mois, 
tchéco-slovaques. L'évasion des denrées a alleinl 
des proportions· si considérables, que Je gouver­ 
nement ellerrtand s'est vu. obligé d'interdire l'expor­ 
lalion, même limitée, des produits textiles, des 
chaussures, etc. L'afflux des acheteurs étrangers, 
la hausse croissante des prix et I' épuisement des 
stocks incitent fous ceux qui ont quelque argent 
disponible à faire des réserves: foui ce qui peul 
être conservé est acheté par les gens riches. 

Par suite. la disette de marchandises ne !ail que 
s'accroitre. 

Tous ces phénomènes donnent l'impression 
d'un relèvement ('I commercial el permettent aux 
spéculateurs de réaliser des bénéfices formida­ 
bles. Mais si l'on considère la situetion au point 
de vue économique pur el que l'on se demonde 
si la vie économique de l'Allemagne s'est améliorée, 
si la production a euqrnenlé, la réponse ne sau­ 
rait être douteuse, Il est incontestable que l'Al­ 
lemagne, actuellemenl, ne souffre presque pas du 
chômage. En foui cas. le nombre des sans-travail 
ne dépasse pas celui du temps de paix. Mais la 
production a considéreblernent baissé. Par suife 
de l'alimenlalion élëleclueuse des ouvriers et de 
l'usure de l'outillage industriel qui n'a pu être 
renouvelé depuis la guerre, la produclivilé a sen­ 
siblement diminué; de plus, les nuctualions du 
change empêchent l'Allemagne de profiler des 
avantages de la division mondiale du travail. La 
bourgeoisie, dans l'ensemble, préfère agioter sur 
le change et les marchandises que de s'occaoer 
du relèvement de la production. 

La publication des statistiques économiques 
subissant un retard considérable, il est difficile 
de se faire une idée exacte, basée sur les chif­ 
fres, de la produclion. En outre, pour des raisons 
politiques, des données très importantes sont svs­ 
térneliquement dissimulées dans ces statistiques. 

Une certaine amélioration se manifeste dans 
l'agriculture. Connaissant la produclion moyenne 
è l'heclare et la surface ensemencée, il est facile 
d'élablir les chiffres approximatifs de la récolte, 
présumée de 1921. Pour permettre la comparaison, 
nous ajoutons les données définitives pour les 
récoltes de 1920 el de 1913. 

Récolte totale (en tonnes): 
1921 1920 1913 

Froment .. . 2.663.460 2.255.055 4.061.099 
Seigle ... . 6.608.023 4.971.800 19.219.606 
Blé d'hiver . 203.346 178.864 437.971 
Orge .••. . 1.792.904 1.799.713 3.052.057· 
Avoine ... . 4.71S.672 4.870.126 8.712.485 

Comme on le ,voit, la récolte est encore loin 
d'égaler celle de 1913. 

(L} Le dernier 'numéro du Rcicltsarbtitublatt nous donne 
le tableau suivant de la situalion du marché du treveü, 
en Allemagne: le nombre des sens-treveü, sans compter 
les membres. de leurs fomillcs secourus pnr l'assistance 
sociale, est tombé, pendant le mois de septembre, de 2JJ.006 
à 180.409. La diminution est donc de 43.589, ou 18% (le mois 
précédent, 1~%). C'est surtout te nombre des femmes assis­ 
tées qui a sul:ii la diminution la plus forte ... La compereison 
des données actuelles sur le chômage avec les chiffres 
d'ownt-guerrc offre un certain intérêt, D'après la stetlstique 
des" unions ouvrières, le nombre des sans-travail, depuis le 
mois de juillet de l'année courante, est moindre qu'en 19tl, 
année mQrQuée par une .ectîvlté économique intense. Sur 
100 ouvriers svadiqués, il y avait, en juillet 1921, 2,6 sens­ 
travail contre 2,9 en juillet 1913. Pour Je mois d'eoût, les 
chiffres correspondants sont 2,2 et 2,8; pour le mois de 
septembre, 1,J et 2-,7. Si l'on- compare le nombre des sens .. 
trovoil, pendant le mois de septembre, durant toutes le- en­ 
nêee à partir de 1908, l'on voit que, à l'exception des an­ 
nées 1917 et 1918 qui ont été des enneee enermeles, il n'a 
iernaie été si bas qu'en 1921. 
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Durant les neuf premiers mois de I'année en 
cours, l'extraction çherbonnièr c en Allcmo qne a 
augmenté â peu près de 10-•/,; néanmoins, elle 
reste considérablem ,nt inférieure ù ce qu'elle 
étui! avant la guerre, quoique Je nombre des 
ouvriers soit plus élevé qu'alors. 

Pour la période ienvier-scplernbre. l'extraction 
charbonnière, comparativement aux années 1920 
et 1913, a donné les résultais suivants: 

192! 1920 1913 
ten. milliers de tonnes) 

Houille .. 
l.iqni!e . 
Coke .... 
füiquel!es de houille . 
Briquettes de lignite . 

100.601 
90.820 
30.761· 
4.2'/4 

27.2'S/ 

95.756 
81.19?. 
18.?.93 
3S/I 
!'/.919 

130.177 
6-1.132 
2?..'/611 
4.406 

15.993 

Comparativement au mois d'août, la nroduc­ 
lion en septembre· a quelque peu diminué: 

Septembre 1921 Aoûl 1921 

Houille ....•..• 
Lignite ..•...•. 
Coke . 
briqueftes de houille 
Briquettes de lignite 

(en milficr s de lonnesj 

11.607 11.'/?.6 
10.358 J 0.606 
2.2'/8 2.?.46 
520 529 

2.471 2.582 

Pour octobre, les chilfres ne sont pas encore 
publiés. 

Fait intéressant ù noter: au moment même de 
la reprise des affaires, Je manque de charbon et 
Je mauvais étal des transports empêchent le dé- 

• vcloppement de la production. C'est ce que 
siçnule, dans les lignes suivantes, la Kolnische 
Zcltung du 28 octobre: «Le ravitaillement en char­ 
bon de l'Allemagne du sud est dens une situa­ 

.tiun plus déplorable que jamais. Les moyens de 
transport fluviaux et terreslres font défaut... La 
situation de l'Allemagne du sud est désastreuse. 
L'étiage du Rhin est si bas que la navigation y 
est presque impossible et que les navires ne 
peuvent qu'avec peine arriver jusqu'à Mannheim. 
La communication avec les points de décl.er qe­ 
ment situés plus en amont du neuve a dû être 
interrompue. La situation, sous ce rapport, n'a 
que bien peu de chances de s'améliorer... Les 
conditions un peu meilleures de la navigation, 
durant les mois précédents, n'ont pu malheureu­ 
sement être utilisées pour parer ù celle situation­ 
que l'on prévoyait depuis longtemps-car Je syn­ 
dicat du charbon, par suite des fourniture5 obli­ 
gatoires imposées par le traité de paix el de la 
nécessité de venir en aide b l'Allemagne du nord 
et de l'est privée des arrivages de lil Haute­ 
Silésie, n'a pu meflre à la disposition de J' Alle­ 
magne du sud la quantité de houille nécessaire. 
Maintenant, le manque de w,agons rend impossible 
le transport Par chemin de fer du char bon dont 
l'Allemagne du· sud a besoin ... Partout les réser­ 
ves sont épuisées, el l'industrie, qui vient d'accepter 
une grande quantité de commandes, ne peul les 
exécuter par suite du manque de combustible. 
La, situation est devenue plus tendue qu'elle ne 
l'ti iorneis été, pendant·Ja guerre el les touques 
çrëvcs qui l'ont suivie ... Certes, il serait possible 

de remédier ù celle disr-tle de charbon pur l'uti­ 
lisation de la houille i111 endue qui s'uccumule en 
énormes quantités ù Surr ebruck. l.euterbour q. 
Strasbourg el l(ehl. Il y 11 deux mois, une orquuisa­ 
!ion a été crééc.,pour 111 vente de ce charbon. lille il 
commencé il louctionner le l -er septembre. i'v\uis 
les prix en France, par suite de 111 baisse du ma, J,, 
sont tellement élevés que, seuls. les fübricu11!s 
avant des commendes soécielemcnl oventaneuscs 
ù l'étranger sont en dal de les oevcr.» 

Voici, pour quatre mois, les distances nar cou­ 
rues (e11 milliers de kilomètres) par les wogo11s 
de marchandises: 

Avril. 
i'\ni . 
Jui11 . 
lui Ilet 

11)20 

1.;'2:\.H,4 
. 1.:11:\.')t:\ 
. 1.;>:r1.~119 
. 1.:'J0.3i<J 

1r.i21 
1.3'.;ll.'..i<.:I 
1.1mur>ll 
1.?.:~'.i. J'.J~i 
1.:1:"UIJ:'. 

'.;.11·;:;sr; 5.0:'0.2'/ 1 

l.a conséuucncc du iuauvuis fonctionnement 
des chemins de fer est que la popul.diou soullrc 
du mnncuc de pommes de teue. Lu cherté et 1,, 
disette de ce produit ulimenlair e. provoquées, en 
partie, pur les aurarie11s qui accaparent la récolle 
dans des buts de snèculnlion, atteignent profon­ 
dément loufes les couches de la populuiiou 
pauvre. D'après les données du ministère elle­ 
rnand des Voies et Conununiculions. le mouvement 
des mer chendises, durant les mois d'aoûi, sep­ 
tembre- et octobre de l'année cour ente. a dé 
beaucoup plus considérable qu'en 1920. Nénnrnoms. 
il a été notablement insulhsunt. La ruison e11 ce t 
le niveau· extr êmcrneut bas des cours d'eau cl 
principalement· lu spéculation. L'année dernière. 
le gouvernement disposait encore des objets les 
plus importants de consommation dont le Irons­ 
port-du lieu de leur pr oducfion ù celui de leur 
répartition-se trouvait par suite ex!rêmeme11! 
simplifié; actuellement, au conlreiire, des quantités 
colossales de rnnrchundises circulent ù plusieurs 
reprises d'un bout .:i l'autre de l'Allemagne, et 
cela pour des raisons de spéculation, en dépen­ 
dance du cours du phanqe et de l'ét<1t des prix. 

Quant au mouvêrnent des prix. n'ayant pa_s 
encore les indices économiques du mois d'octobre, 
nous ne pouvons en donner Je Iubleuu, ,'v\ais le 
fléchissement du cours du mark a provoqué un 
enchérissement rapide de toutes les rnar chen­ 
dises; la rubrique économique des journaux alle­ 
mands est consacrée presque exclusivement ù lr1 
hausse journalière des prix. C'est pourquoi. les 
indices signnlcront certainement pour le mu;, 
d'octobre une auornentafion considérable du rni­ 
nunum de vie. 1.es ouvriers dev: ont sous peu 
entreprendre une lutte sérieuse pour leurs sillairt's, 
afin de sauvegarder leur précédent minimum 
de vie. 

Et ainsi, la vie économique de J'Allemaçinc 
dépend entièrement du cour~ du mar l., c'est-ù­ 
dire des rapports avec l'étranger. Dans ces con­ 
dirions. ·11 serait très important d'établir nu plus 
vile une sl11tistique exacte du commerce exl<'rieur. 
d'autant plus que toute ln presse capitaliste 
étrangère se plaint que l'Allemagne exporte ù 
vil prix des quantités formidables de J,T1arch1tndi• 
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ses. Actuellement, nous u'uvous le statistique du 
COOHTtCll.'.C cxtér ieur que pour IUÎII et JUIUet, et 
cr.cor e celle sl,:,hslique 11c d01:nc-l-clle que le 
coC11 des rnorchendiscs, suris aucun renseigne ... 
111e11I su, leur qunntilè. . 

I.e tiers des importations -est représenté par 
Je, produits ilgricolcs, tandis que d.ms les expor­ 
li1liu11s ce sont les produit; Iebriqués qui do­ 
minent. 

lous les chiffres que nous avons en noire 
possession montrent que ln balance du commerce 
extérieur de l'Allemagne donne invuriublemcnt 
un excédent des importations sur les exporte­ 
lions. C'est li,. ainsi que dons l'obligation des 
p;,icr11c11ls il effectuer pour les réparations de 
guerre, CJU'il fm1I chercher ln raison de IH baisse 
continue du mark. Toutefois, il ne faut pas oublier 
que l'cv.rluutiou des rnurchoudiscs se fait d'après 
les anciens prix. Aussi, les chiffres des indices ne 
donnent-ils pus Je teblceu vèrileble du commerce 
exté: ieur. 

l'n !oui cos, ils montrent l'insiunifieuce rela­ 
tive de l'cxocrtofion ullcrunnde. En juillet. celle 
dernière ûlleignuil b milliards de rnerks papier, 
c'cst-è-dirc. ou cours du moment. environ 300 mil­ 
lions de marks or. U uinsi, I'exnortulion annuelle 
serait de 3 milliards 600 millions de merks or. 
Que l'on ajoute '5{Y'/, ù la valeur des marchandi­ 
ses comptée d'uprès l'ancien tarif, el l'on eur e èn 
chilfres ronds 5•/o milliards. Comoerutivcrnent uu 
Iemns d'event-uucrrc. l'expor lofiou ullcmunde a 
donc diminué de moitié. Fait carcc/Jrisltque mon· 
Iran/ ci onel point le syst:·mc économique monclial est 
désé,1uilibn!: la réduction de celle exportation relative­ 
ment insigntfian/1.: est dvoenuc la clef de t101îtc de la 
politique. éco,!omr'quc de tous les pays capitalistes. 

l.u siluefion économique des autres PilYS ap­ 
pa&Jemrnl ou groupe des uavs ;, sous-production, 
c'csi-è-dir e de l'Autriche Allemande. de la lion­ 
gri,:. de lo Pok,gne, de la J'Joumonie, de la You­ 
goslùvie, etc., est, dans l'ensemble, onuloque ,, celle 
de l'Allemnqne, Poralli:lemcnl uu fléchissement 
du cours du mark, il s'est produit une déprécia­ 
tion sensible du chenue dans ces puys. Nous 
n'avons sur leur production que des renscigne­ 
menls très incomplets. Pour lo Pologne, le journal 
anglais Economist (IS octobre 1921) fournil les 
données suivantes: «Comnar ativement il l'année 
dernière, la production a aunmcnté de 17'/o dans 
l'industrie churbonnièr e, de .ÏO';, dens fa salici­ 
callure, de ,5°/, dons l'agriculture, de 85°/, Jans 
l'ipduslrie sidérurgique, de-50'", dans l'industrie 
lcxhk et de 34'/o dans l'industrie sucrière. les 
fabriques el les usines polonaises occupent main­ 
lenonl :\40.000 ouvriers, au lieu de 260.000 l'année 
der nière». 

Parmi les pays ù sous-production et à mon­ 
naie nvo!iée, la Tcluico-Slovoquie ~ccupe ~n.e place 
u narl. !:lie a, par rapport aux !:!ais voisins, un 
change élevé et souffre d'une crise de surpro­ 
duction. Vers le milieu de l'été, l'industrie Içhè­ 
que ne pouvait dé1.:i plus soutenir la concurrence 
de l'industrie allernende, En août, les heuis four­ 
neaux de Kladneu el de l(êiniginhof, qui, pendant 
la dernière onnée de lo guerre, donnaient pres­ 
que 4 millions de quintaux de fer; ont dû être 
éteints par suite de ln concurrence allemande. 

Au début du mois d'août, le for en barre cotimit 
en Tchèco-Stovecuie 315 couronnes, tandis que 
les Allemands livraient le leur à 210 marks; le zinc 
tchèque se vendait il 39S -couronnes, el le zinc 
.rlleruund, ù 1~ marks seulement. Ce soot là les 
prix du début du mois d'août, c'est-à-dire du 
temps ou to couronne tchèque el · le mark elle­ 
rnand uvaieni .:i peu près la même voleur (Indus· 
strie Handelszeitu11g, W;Vlll 1921). Actaellemenl 
lo couronne tchèque coûte deux fois plus cher 
que le mark ollcm,md. Aussi comprend-on que 
l'industrie tchèque soit encore moins en étal de 
tenir lêtc .:i l'industrie allemande qu'uu mois 
d'ooûl. Toutes les localités frontières allemandes 
sont inondées de Tchèques qui viennent y foin, 
leurs achats. tl amsi, l'on voit que, dans +e dé­ 
sor qanisetion actuelle de ln vie ècoaomique 
européenne, l'élévetion aussi bien que lo baisse 
du chanqe a pour résultot inéyiteble la crise 
économiouc. 

Quu11! aux pays des autres continents, nous 
leur consacrerons un article spécial. Comme nous 
l'evons déiè signalé, l'indus.lriaiisalion de ces pays 
continue, ·\1rf1ce en u.irfic .:i l'appui du oouverne­ 
menl, même dans lu période de crise actuelle, 
malgré ln concurrence de l'industrie européenne. 

Le chaos de la politique économique 
l.o crise économique actuelle du capitalisme 

devait nclurellcmcnt -engendrer le chaos dons la 
politique économique des dilférenls Etals du monde. 
li! ruison essentielle de lo crise réside dans le 
déséquilibre économique, lequel, comme nous 
l'avons indiqué plus haut, provient de ce qu'une 
partie du monde capilelistc regorge d'instruments 
de production el ne parvient pas ù se trouver des 
débouchés, tandis que l'autre ne peul arriver ù 
suffire i, ses propres besoins el s'appauvrit gru­ 
duellemenl. !.'écart considérable qui existe entre 
les voleurs des changes de ces deux parties du 
monde est la rnenitestetion extérieure Je lu disso­ 
ciation de la vie économique mondiale. Toute la 
poli!t"que économlque actuelle des différents pays a pour 
but unique le rétablissement de l'équilibre clans la r -ic 
èconomioue mondiale, Il va de soi que celle politique 
dans les pays ù surproduction revêt un !oui antre 
car aclèr e que dans les pays où sévit la crise de 
sous-production. 

Tous les pays qui produisent plus qu'ils ne con­ 
somment cl qui, par suite, souffrent du manque de 
débouchés, c'esr-è-dire, en premier lieu, les l:lals­ 
Unis, le Japon el l'Angleterre, recherchent par tous 
les moyens à conquérir de nouvelles régions pour 
y écouler l'excédent de leurs produits. A cet effet, 
ils peuvent choisir entre deux voies: 1) attirer dans 
l'orbite du svsième capitaliste les régions qui, 
jusqu'à l'heure actuelle, sont restée, en dehors de 
la vie économique mondiale; 2) restaurer écono­ 
miouernenl les régions qui, ovanl la guerre mon­ 
diale, formaient partie constitutive de l'économie 
capilelisre mondiale, mais qui, par suite de leur 
appauvrissement, ne peuvent plus jouer le rôle 
d'acheteurs. 
le principal des pays de la première catégorie 

est la Chine, dont les 400 millions d'habitants ont 
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à peu près échappé, jusqu'à présent, i, l'emprise 
du capitalisme. Trois grandes puissances mondia­ 
les: l'Amérique, l'Angleterre el Je Japon, s'efforcent 
acluell~enl de monopoliser i, leur profil Je marché 
de la Clùne où, durant la dernière ·guerre, Je Ja­ 
pon en particulier s'est solidement installé. t,e but 
économique de la Conférence de Washington est 
de contraindre, par des menaces politiques. Je 
leoon il renoncer il sa situation privilégiée dans 
l'Empire du Milieu. 

Les régions qui ne nerticioënt presque plus 
à 111 vie économique mondiale sont: 111 Russie, la 
Pologne, l'Asie ,'\ineure, les Balkans, les pays de 
l'ancienne monarchie Aulro-Hongroise et l'Alle­ 
meçne, c'est-à-dire des territoires renfermant au 
total environ 300 millions d'hommes, ou les 'i• de 
la population du monde capitaliste. L11 politique 
économique préconisée par les capitalistes les 
plus clairvoyants a pour· but Je relèvement écono­ 
mique de ces régions. Ce résultaf ne pourrait 
être afleinf que dans Je cas où les instruments de 
production en excédent dans les pays de surpro­ 
duction seraient transférés, per un système de 
crédit approprié, dans les régions appauvries. Au 
cours des .deux dernières années, en effet, il a 
surgi Ioule une série de projets ·d'organisation de 
dédit international, dont aucun d'ailleurs n'a été 
applique. le dernier en date est ta Banque Euro­ 
péenne de Venderlip. Fondée avec des capitaux 
américains, ayant Je droit d'émettre pour la cir­ 
culation en Europe des billets de banque rembour­ 
sables en monnaie américaine, celle banque re­ 
présente une vaste et solide institution de crédit, 
avantageuse au plus haut point pour Je capital 
américain. · 
les conférences sur tes opérations infernatio­ 

neles de crédit sont restées sans résultat. C'est 
pourquoi, l'Union Centrale des banques el des 
banquiers allemands a refusé l'invitation à la con­ 
férence des changes projetée pour le début du 
mois de décembre, à Londres. •le Bureau de 
l'Union Centrale a exprimé ses remerciements à 
l'Union Anglaise, mais n'a pas cru devoir eccen­ 
ter son invilalioo, car la participation à des con­ 
férences internationales d'experts sur la question 
de l'assainissement du change de l'Allemagne el 
des autres pays n'a pas de raison d'être, tant que 
l'on n'aura aucune garantie que les décisions des 
experts seront appréciées, comme il Je convient, 
par tes gouvernements des nevs diriqeents, surtout 
en ce qui concerne l'exécution des conditions po­ 
litiques nécessaires à la restauration du change, 
(Berliner Tageblall). 

Ce refus a été violemment critiqué par la 
presse allemande. 

Un autre courant de la politique économique 
tente de résoudre Je problème par la négative. 
Comme on te sait, fa. dette de l'Europe envers 
les Etats-Unis se mônle à 12 milliards de dollars. 
D'autre ,pari, les pays continentaux de l'Europe 
doivent une somme équivalente à l'Angleterre. Ces 
delles extérieures pèsent lourdement sur la France 
el l'Italie. Elles tes ,obligent à imposer à l'Alle• 
magne des obligations extrêmement pénibles qui 
empêchent le relèvement économique de cette 
dernière. De son côté, l'Allemagne, pour trouver 
les sommes nécessaires au payement des contri- 

butions de guerre, est obligée de liquider à vil 
prix des masses énormes de marchendises. créent 
ainsi sur Je marché mondial une concurrence in­ 
soutenable pour les pays à change élevé. Le cercle 
vicieux de la situation devienl de plus en plus 
évident: il n'a pas échappé en particulier aux 
hommes politiques anglais. Au début, Asquith di­ 
sait: ,Avant fout. nous devons liquider les delles 
intcralliécs.» Mais bientôt eprès, l'ancien ministre 
anglais, Mac Kenn, déclara: •Quant aux fifres de 
créance anglais, non seulement j'espère qu'ils ne 
seront jamais amortis, mais si cela était en mon 
pouvoir, je les ennulereis.s Malgré les démentis 
officiels du gouvernement anglais, il est hors de 
doute qu'il existe un courant en faveur de 111 so­ 
lution des difficultés éconam.qucs per le moyen 
proposé naguère PHr Keksness el qui, en substance, 
est le suivant: Les Etals-Unis renoncent à se faire 
payer par les-Alliés; l'Angleterre remet leurs det­ 
tes aux pays européens de l'Enfenle, et Ia France 
réduit ses exigences envers J' Allemagne, de façon 
à ce que cette dernière puisse s'acouiller. Au 
point de vue bourgeois", le proiel est des plus 
sensés; mais il e échoué par suite de la résistance 
des Etats-Unis qui désirent conserver Jeurs traites 
s>,r l'Europe, comme moyen de pression politique 
sur cette dernière. La Commission sénaloriele, ré· 
cemmenl constituée aux Etats-Unis pour régler 
celle question, a reçu l'ordre de ne pas permettre 
l'annulation des dettes des Etals Européens. 
le problème de le restauration de la vie éco­ 

nomique n'est qu'une partie de la crise économi­ 
que mondiale. La question est double cl donne 
lieu à des oscillations continuelles dons la politi­ 
que des puissances de J'Enlcnle. la francc, en 
effet; insiste pour que l'Allemagne s'acquilie inté­ 
gralement de toutes ses obligations sur 111 base 
du traité de Versailles. I.a presse Irençeise ne 
cesse de répéter que la solvabilité de l'Etat alle­ 
mand n'est pas identique à celle du peuple alle­ 
mand. Briand e également déclaré, dons un dis­ 
cours 11u Sénat," que 'tes -ceoitelistes Hllemands, 
membres du nerf .des populistes, peuvent cl dol­ 
vent payer(' J. D'autre pari, l'on comprend que la 
pression croissante exercée sur l'Allemagne pro­ 
voque une dépréciation continue du mark alle­ 
mand el, par suife, uni: concstrence de plus en 
plus acharnée des exportateurs allemands sur le 
marché mondial ('J. 
-------- 

• {1} -Le traité ne dit pas que c'est J't:tnl allemand qui 
d?!f payer, mais bien l'AlleTTld.gnc avec tous ses bien, mo­ 
bifiers et immobiliers. En Alh:mognc, il est des gens QU! 
sont ~n état de payer, en particulier tee membres du parh 
populiste et quantité d'autres ceolteltetce.» 

FI Dans un discours récemment prononcé ou club Con· 
,t~lutinn, l'ancien ministre onglo.b des Finances. Moc Kenn, a 
dèclurè que te payement par l'Allerribgnc du premier milliard 
et le nevement de Jeurs dettes par les Alliés seroil plutôt 
un malheur qu'un bonheur. Terni qu'on imposera ô l'AIJe .. 
moone des payements pour JO années ù l'avance, I' Anulc­ 
tcrrc continuera d'avoir 2 million, dt sens-trevc!t. «Jéscrnis 
bceucoun plus heureux, coufinuc Mac 'Kenn, de constater 
~u!! n,otrc pcuole se livr9tù u.n trnvoi1 productif que de le 
\'OH s efforcer de mettre la mom sur 'le restontde ln richesse 
uücmende.s Moc Kenn voudrait que l'on irnposêt à J'Alle­ 
mognc des versements afln.t1tls qu'elle o ourrelt facilement 
effectuer, iJ condition Que ses .cxportO.tions déoesscasent ses 
imnortefions. L'énorme quo·atité de marks déversée eur les 
rnercbée étrangers doit db.aisscr de ntus en phis la valeur 
de la monnaie allemande, · et a,nsi cette dernière inondern 
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Et ainsi. tandis que l'Allemagne es! obligée 
d'exporter il vil prix ses marchandises, les pays 
"',xquels devrait uller, dans l'esprit du traité de 
er snilles, toul Je profit de celle exportation cher­ 

chent, pnr une série de mesures prolec!ionnisles. 
è empêcher la pénélrnlion sur leur marché des 
produits de l'industrie allemande. L'Anqlctcrre, le 
pays classique du libre-échange, a adopté, comme 
on le sait, une loi pour la lutte contre ln baisse 
des prix, loi dirigée. principalement conlre l'Alle­ 
magne, mois en rnèrne temps contre la France el 
tous les pays avec lesquels l'Anglelcrre n'a pas 
de traités commerciaux spécieux. Le tarif prévoit 
un droit de douane de 33,33''j, ad valorem sur les 
marchandises qui, par suite de la dépréciation du 
change du pays où elles ont été produites, peu­ 
vent être vendues sur Je marché anglais ù des 
prix inférieurs is ceux de le production nationale. 
Ce pernqr aphc est excessivement élastique; en 
outre, il est aggravc; par une décision portant que, 
Pour l'application de ces droits protecteurs, il 
doit être prouvé, dans chaque cas particulier, que 
la concurrence étrangère menace Je marché du 
Truvoil. C'est au département du Commerce qu'il 
ecoarfient de décider de l'application ou de la 
non-epplicelion du larif douanier. Les instructions 
spéciales sur l'application de celle loi n'ont pas 
encore paru, mais !oui montre que son odoplion 
a un bu! politique. Comme on Je sait, le France 
a augmenté de 300';/, les droits d'entrée sur les 
marchandises étrangères. Tous les Etats neutres: 
la Suisse, les Pays-Bas, la Suède ainsi _que les 
Etats-Unis ont également adopté, les derniers 
temps, des mesures contre la pénétration sur leurs 
territoires des marchandises allemandes, mais. par 
suite du nouvel effondrement du mark, !oui ce 
système de barrières douanières devient inulile. 
. Rien de plus car ectér istique pour l'état chao­ 
tique de l'économie capitaliste mondiale que la 
tendance de certains groupes capitalistes. dans 
les pays à change élevé, de rétablir l'équilibre 
économique au moyen d'une dépréciation ur lifi- 

de plus les marchés êlrnnocrs. cPlus nous nous efforcerons 
d'oboisser nos prix, di! en fcrminont Moc Kcnn, el plus ln 
quonlilé de moi ks passent à l'êlrnngcr croilrn. Le résurfi:11 
C!">I que les Allemands pourront Iourour s vendre ù des prix 
infl:ricw-s nux nôtres. Le prix dont l'Angleterre et l'Amérique 
doivent puycr les versements effectués par J'..):llemogne pour 
le compte des réporotions scrc le chômngc de millions 
d'hommes qui ne pourront trouver de l'ouvrage, tnnl Que 
les mnrchandiscs ennlotses ne pourront être venoueso (Kôlni­ 
ich.e Zcitu11g, 27/X 192,.1}. 

cielle du change de leurs propres pays. Ainsi, 
l'Union de l'industrie Britannique a proposé de 
réduire considérablement l'impôt sur le revenu el 
de combler la brèche tians les finances de l'Elal 
par l'émission de papier-monnaie (Frankfurter Zei­ 
tung, 28/X 1921). 

Le 31 octobre, une conférence de financiers, 
convoquée par le ministre suisse de l'Economie 
populaire, s'est tenue à Berne. On y a discuté un 
plan préconisant une augmentation artificielle de 
la quantité de la monnaie fiduciaire, afin d'arrêter 
le hausse du franc suisse. /v\ais ce plan a été 
reielé, On .atfirme également. mais sans preuves 
décisives, C]Ue le gouvernement, aux Etals-Unis, a 
déiè pris des mesures pratiques pour la dépré­ 
cialion du change du pays. 

Ce même problème, dans les pays è monnaie 
avariée, se résout par la vente des marchandises 
nécessaires aux besoins intérieurs. Pour lutter 
contre l'évasion des marchandises à l'étranger, on e 
recours il l'interdiction partielle de l'exportation 
et ù des droits de sortie excessivement élevés. 
Comme on Je voit. c'est le chaos .véritable: d'une 
part, l'Allemagne est forcée d'exporter des mar­ 
chandises, afin de pouvoir· faire face è ses obli­ 
gations pour les réparations de guerre; d'autre pari. 
les Etals à change élevé son! obligés de· prendre 
des mesures pour se protéger contre l'importa­ 
tion allemande, el l'Allemagne elle-même, pour ne 
pas voir l'épuisement complet de ses slocks, doit 
prendre des mesures contre l'exportation. Le pro­ 
blème de la restauration de la vie économique 
ne peul, il va dc soi, être résolu QUI! par une 
organisation internationale, au moyen d'un accord 
international. L'accord de Wiesbaden et la visite 
du nord de la France par les dirigeants syndi­ 
caux allemands constiluent des tentatives pour la 
réorgunisalion de la vie économique internatio­ 
nale. D'autre part, le proie! de venir en aide à 
l'industrie allemande, au gouvernement du Reich. 
par l'allribution de crédits spéciaux es! une len­ 
Ietive de transférer des pays de surproduclion les 
instruments super nus de production dans les pays 
souffrant de la sous-production. -Et ainsi, l'on voit 
que dans la politique économique des' différents 
Etats des tendances contraires s'entrecroisent et 
s'entrechoquent; cefle politique est aussi chaoti­ 
que que l'économie capitaliste mondiale elle-même. 

IY PAVLOVSKY. 
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Lfl CRISE DE L1\ PETITE ENTENTE ET DE L1\ HONGRIE 

Dans les Bots formés des parties de I'encien­ 
ne monarchie austro-hongroise, il se produit en 
ce moment des ,~\'éncmcnts extrêmement instruc­ 
tifs et dont I'irnporfunce pour la politique euro­ 
péenne tout entière est considérable. Des tendon­ 
ces se manifcslcnt don! Je rôle est décisif pour le 
s or! du prolétariat tchèque, nulrichicn, yougo­ 
slave, r ournain, hongrois el bulgare et qui inllucn! 
en outre sur la politique des grands Etats cani­ 
tutistes, comme l'Italie et la France, et, dans une 
large mesure, sur lu situation internationale de 
la l~u;sie soviéiisle. 

Les laits montrent l'existence de trois tendan­ 
ces agressives· diverses. La Roumanie s'orrne 
contre ta Russie soviéhste: Horthy commence une 
action milileir e en tfongric Occidentale, ta Youqo­ 
slevie et la Roumunjc entreprennent tes hostilités 
contre la t·longrie. 

Ces trois tendances agressives se monifestent 
avec une netteté particulière dans lil politique 
des Etats de ta Petite Entente el des pays balka­ 
niques. Te nrôl cites se renforcent l'une et l'autre, 
!1J11tôt elles s'enlrccroiscnt; en tout cos, elles agis­ 
sent de ccncei t el simultanément. 

Nous allons étudier successivement ces dif­ 
férentes forces motrices. 

1. La Roumanie contre la Russie soviétiste 
La Roumanie des boyards s'arme fiévreuse­ 

ment contre ta Russie soviétistc. La Bessarabie 
et ta Transylvanie représentent d'immenses déc 
pôis de matériel de guerre. La Roumanie mobilise 
des forces de plus en-plus considérables. Elle reçoit 
de la France des quantités de plus en plus qr en­ 
des de munitions de guerre et d'armes de toute 
sorte. Ne pouvant plus nier l'existence d'un ser­ 
vice régulier de transport de munitions de guerre, 
les milieux officiels français allèguent que la 
Roumanie est Iorcée de se protéger contre les 
tendances aqrcssives de ta Russie soviéltsle. ·Les 
ouvriers de tous les pays savent que la lëussie 
soviétis!c rassemble ses forces pour lu lutte contre 
le famine et non contre lit Roumanie: les diplo­ 
mates de l'Enten!e eussi le savent mieux que 
personne. La .l!oumuni~ se nrépor c ù tomber sur 
la Russie sov1e!Jste des que la hance lui en 
donnera l'ordre. 

La Pouinariie, dont la guerre mondiale a con­ 
sidér eb'ernenl augmenté l'étendue, est, du fait de 
sa situation intérieure, peu capable d'une action 

militaire. ·Son industrie est encore /1 l"dat crnbr v­ 
onnair e, son unricult11rc est cri décnrlcncc. I.c 
système des pots-de-vin Ilcur il, lu vénulilé est 
génr.rule. Les lrnnspor ls sont notoirement insulli­ 
sonts. le déficit budnéluir e augmcnlc sons cesse. 
Cc n'est que par lu violence que lu Roumilnic 
réussit .:, maintenir dans la soumission le J\cssa­ 
rnbic. la l\ukovine, lit Transvl , nnic et ln Dohr ou­ 
dia qu'elle s'est annexées pendant lu qucrrc mon­ 
din:e. Iëccrutcc ilU husnsd, lu nouvelle bureau­ 
crnlie est encore inrxp('.1 irncntée cl, de plus, vé­ 
nole il l'exc.- Le orolc';f;iriot vaincu ouns ln nr èvc 
qénér ele de 19:!0, le pw !i co1·111n1111islc réduit /1 
l'existence claude-fine, la navsuuncric Irudilion­ 
nettcmcnt r évolutionneire d les dillér cuts mouve­ 
ments irr cdentistes sont rnelés par des lois dril­ 
conicnnes édictées pur les hovur ds nu pouvoir. 
Cc n'est que par son armée colossolc. sou in-­ 
nornbreble notice, :,·c1 qcudu: rucnc et sa qer de 
politique snéciule, ln siguranza, que lu qrondc 
Iëournanic des bover ds, édifi,'c par la guerre, se 
maintien! encore.· L'entretien de celle force armée 
absorbe des sommes Ior midublcs. Ces sommes, 
l'Uat des bovurds roumains, dont Je budnct souffre 
d'un déficit chronique, ne peut les recevoir <JUC 
de la lr ence. Cette dernière entretient l'nrtuée 
roumaine cl en dispose. 1.'cn!rctien et l',mnement 
de l'armée roumaine ne sont pour Ja France que 
des dépenses destinées li lui Ieir c récupérer les 
milliards qu'elle u prêtés li ln Russie tsariste. Ln 
désor qenisulion inférieure auqrnerüunl sans cesse 
en l~oumanie, Je pouvoir des ·boyards 11c se main­ 
tient que par la violence; c'est pourquoi l'armée 
destinée ù seuveqnr der les classes .r ournamcs 
dominantes accroit conlinuellemen! ses effectifs 
el, Pur suite, l'influence de ln )_.rance qui entre­ 
tien! cette ar mée grandit ù pr oporlion. Il en ré­ 
sulte que moins 111 lloumunie est apte è la <Juerre, 
plus 1? bourgeoisie Ir ançnisc. qui cherche avec 
rng.e u recouvrer ses millier ds, peut J'y forcer 
facrlemcn!. La Roumanie craint d'entreprendre 
les h_os!ilité~;. elle sent que la guerre avec li! 
Russie soviéfistc qui e r éulisé Je narfnqc des 
terres peut devenir futnlc pour elle. l.cs pnvsnns 
roumains, . après lil qucr r c, se sont emparés 
d'une partie de lu terre des seigneurs, précisé­ 
ment de la purfie qu'on leur promettait depuis 
des dizaines d'années. l.e nouvelle réforme aqruir e 
est comme le sunclionncmcnl de cette emprise 
révolutionnaire, mais clic est aussi une tentative 
des boyards de recouvrer la terre qu'ils ont per­ 
due. Ceux-ci n'ont pas encore oublié les horreurs 

·•- 
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des snnqltrntc~ insurrections nevsunncs: lor s de 
ln discussion eu Parlemcni roumain de la réforme 
aqreir e, un des dénulés de l'opposition, Ir embluni 
de peur demaudait: ,Que ferons-nous avec les 
p.ivsens si une nouvelle querr c éclnte? Que leur 
pr orncltr ous-nous nlor s si nous ellcctuons dé:il 
rnuinleuunt le ~·<1r!oge des qrandcs pr opr ièlès?» 
C'est li,, en effet. que réside le no-ud de la ques­ 
tion qui suruir a pour les bovards roumuins en 
eus de nouveüe guerre. surtout en cas de guerre 
avec iil I,ussic sr" idiste. I." çuerrc posera en 
Roumanie non seulement lu question paysanne, 
mais '" question du pr oléter ie! opprimé. l.n oulre, 
elle noscr e la question de Id Dukodne, de la 
bessarubic, de Io Trunsvlvanie cl de ln Dobroudja, 
en un mot ln question des territoires annexés. 
Ncunrnoins lu t=1 once or donnere iu guerre et. si 
son ordre n'est pus exécuté. ce ser o l'effondre­ 
ment de l'errnée roumaine et. pur suite, Ioules 
les queshous que nous venons <l'indiquer devront 
recevoir une solution, et une solution rapide, immé­ 
diate. La lr ance donner a un ordre, et l'armée rou­ 
rnrune oui vit ù ses crochets se jettera sur 
l'Ukraine. 

2. La Hongrie de l'amiral Horthy contre la 
Petite Entente 

La Honqr ie traverse en ce moment une crise 
très cr ave. Les suites de ta paix de Trianon et 
lu crise économique occcnluent continuellement 
la lutte intérieure des ditlér cnts groupes des 
classes dominantes el, en outre, renforcent de plus 
en plus la poussée du prolétariat. I.e •gouver­ 
nement chrétien», qui avait usurpé le pouvoir 
epr ès le renversement de la dictature du prolé­ 
tariat, est maintenant ù l'agonie. Duns I;., première 
période de son existence, il élnit en somme lu 
domination de la petite bourgeoisie urbaine cl de 
la classe intellectuelle soutenues pm les masses 
paysannes. Celle dominotion avait pour but d'une 
pari, de réprimer le mouvement des ouvriers de 
l'industrie cl des iour nalicr s agricoles et d'autre 
pari, de lutter contre le grand Capital el Io grande 
propriété foncière. Le «gouvernement chrétien» 
réussit, en effet, i:, mater le prolétariat. J\\ais, dans 
sa lutte contre le grand Cenitel et la grande 
propriété ·foncière, il échoua misérablement. La 
réforme agraire qui devait enlever la terre aux 
nobles passa, il est vrai, dans la léqisletiorurneis, 
l'administration locale des comitals se trouvant 
entre les mains des propriétaires fonciers, le loi 
ne put être appliquée. [usqu'ù l'heure actuelle, 
2.900 hectares de ferre ii peine ont été distribués 
aux paysans. La .luile contre le grand Capital 
est devenue purement fictive. Son seul résultai 
a été la suppression des concessions des ciné­ 
matographes. 

La croisade que le ,gouvernement chrétien» 
avait prêchée contre le capital bancaire s'est 
terminée, en fin de compte, par la nomination du 
directeur· de. l'entreprise la plus typiquement 
juive, la Banque de Commerce de Budapest, au 
poste de dictateur financier du pays. le grand 
Capital, qui s'était infiltré d'abord sous forme de 
pois-de-vin parmi tes représentants du «gouver- 

nemcnt chrétien». est maintenant entré impudem­ 
ment pur la porte des ministères dans la vie na­ 
tionule, où il foi! la loi. Les mols d'ordre du 
«gouvernement chréticn-, il ses débuts, étaient: 
la lutte contre les revendeurs juifs, contre le ce­ 
i;>ilal juif el contre les somptueux logements 
des juifs riches. Les chefs eux-mêmes de ce 
gouvernement appelaient celle lactique: le 
«bolchévisme blanc.s Ce bolchévisme blanc 
est tombé dans une situation sans issue; le 
déficit du budget de l'Etat l'a forcé ù se faire 
l'humble serviteur des banques. Les grands capi­ 
talistes nationaux el étrangers exigent de lui le 
«maintien de l'ordr e», c'est-è-dire la renonciation 
eux mesures dirigées contre le Capital el _la ces­ 
sation des excès isolés des bandes d'officiers 
contre les riches iuils, «Le bolchévisme chrétien, 
o élé obligé, ù conlr e-cœur, de renoncer ù son 
militarisme petit-bourgeois. i'\ais sa situation n'en 
a pas été allégée. Les conséquences de la paix 
de Trianon et la crise économique générale l'en­ 
lraînenl. avec une rapidité vertigineuse, ù la catas­ 
trophe. La production industrielle diminue sans 
CfSSC el la déscrqenisafion de l'agricullure aug­ 
mente de jour en iour. On avait fait grand brui! 
uulour d'une tentative de consolidotion du change, 
mais cette tentative s'est terminée par I'eîlondre­ 
menl complet de la couronne honurcise. Les dé­ 
penses nécessitées per l'effroyable- cherté de la 
vie et l'entretien d'une urrnée considérable absor­ 
bent Ioules les ressources de l'Etat.· La dictature 
Iinencière exercée depuis une année e eu des 
résultais déplorables: les sommes considérables 
provenant de la confiscolion des fortunes et qui 
étaient destinées i, r èleblir l'équilibre budnéteire 
ont dû être employées ù augmenter les eppoinle­ 
mcnls des fonctionnaires. Aussi le ministre des 
finances s'est-il vu obligé de recourir..de nouveau 
it lo planche aux assignats; la première émission 
de papier-monnaie atteint déiè 10 milliards. 

La crise économique el financière aggrave ù 
l'extrême les rapports entre les classes qui ont 
dominé iusqu'è présent dans le «gouvernement 
chrétien». l.'orislocralic terrienne a entrepris une 
violente campagne contre les chels pa, sans du 

· parti des petits propriétaires ruraux et les gros 
bonnets cernpaqnards menacent ouvertement la 
dictature paysanne. Au sein du parti chrétien­ 
netiouel, le désaccord va croissant enlre la grande 
bourgeoisie el les propriétaires fonciers d'une 
pari, et la petite bourgeoisie urbaine de I'uutre. 
Une scission profonde divise les différents éléments 
du parti qui opèrent leur regroupement sur Ioule 
la ligne. De sérieuses tentatives sont entreprises 
pour unir les agriculteurs du parti des petits pro­ 
priétaires ruraux avec ta bourgeoisie el les grands 
propriétaires fonciers du parti chrétien-national 
ainsi que la paysannerie pauvre du parti des peiils 
propriétaires ruraux avec la. petite bourgeoisie 
urbaine el la classe inlellecluelle. Quant il la 
fraction des agrariens qui, alliée au capital finan­ 
cier, avait adhéré tout d'abord au vieux parti 
libérul, puis au parti du Travail National, c'esl-è­ 
dire il la tendance Stéfan Tisza, elle a été com­ 
plètement évincée de l'arène politique el a pro­ 
clamé ouvertement dans les comitals la lutte 
contre l'Assemblée Nationale de la petite bour- 
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ge01s1e et de la petite paysannerie. Elle conleste 
ta légalité de l'Assemblée Nationale el cxiqe la 
convocation des anciennes Chambre des députés 
el Table des magnats. L'autre fraction des eçre­ 
riens (tendance Andrassv), qui penche vers l'élé­ 
ment catholique et se rapproche plutôt de la 
grande industrie, a également pris l'offensive el 
réclame la suppression de la dominefion des 
paysans. Les deux tendances en question sont 
d'accord sur ce que la conlre-révolulion agres­ 
sive est aussi, au fond, une forme de révolution 
el réclament, par suite. le rélablissement de l'ordre 
et de la paix civile. Toulcs deux elles sont légi­ 
timistes, habsbourgeoises· et carlistes. I.e cerlisrne, 
qui est une tendance chrétienne typique, ne 
reiette point pourtant l'appui des juifs. Les libéreux 
sont en alliance élroile avec le capital bancaire 
juif, et les agrariens dirigés par Andrassy cher­ 
chent è s'unir avec le petite et la moyenne 
bourgeoisie juive urbaine ù lendances démocrati- 
ques. • 

La question de la royauté contribue encore iJ 
embrouiller la politique de tous ces groupements 
el classes. Abstraction Jailc des nuances peu 
importantes, on distingue deux grands courants 
qui se manifestent de plus en plus neflemenl. Le 
premier est représenté par les carlistes. Ceux-ci 
veulenl la restauration des tlabsbourg, qu'ils 
considèrent comme les seuls souverains légitimes. 
Cette tendance est soutenue par les seigneurs 
!erriens, les grands capitalistes, la majorité 
de la bourgeoisie, les juifs et une partie des 
intellectuels, c'est-à-dire par les classes aui 
détenaient le pouvoir sous les Habsbourg ou qui 
espèrent tenir le gouvernail de l'Etat, lorsque 
ces derniers remonteront sur le trône. La r estau­ 
ralion des Habsbourg, c'est la renonciation défi­ 
nitive è la réforme agraire, la fin du bolchévisme 
blanc, la cessation des pogroms, la reconstitution 
territoriale de l'ancienne Hongrie el, par suite le 
recouvrement de la Slavonie, de la Transylva~ie, 
du Balchka, du Banat el de la Hongrie Occi­ 
dentale. 

Le deuxième courant est représenté par les 
partisans de la monarchie éleclive. Il est soutenu 
par la paysannerie, la majorité des officiers subal­ 
ternes et une partie des intellectuels. Les tredi­ 
tiens de la révolution de 1848 sont encore viva­ 
ces parmi la paysann~r)e honqroise. l'émancipa­ 
tion des serfs avait ele r éelisée par Kossuth et 
la révolution contre la volonté des Habsbourg. 
Les intellectuels et une partie des officiers. qui 
n'ont cessé d'être en bufle aux persécutions des 
partisans de l'union austro-hongroise, sont hosti­ 
les aux· Habsbourg et, _jusqu'à un certain point 
qrticléricaux. Les parfisans de la monarchi~ 
«!lective se sont de plus en plus rapprochés de 
Horthy. Ce dernier, QUI . avait naguère pris Je 
pouvoir en qualité de lieulenant des Habsbourg, 
es! devenu avec Je temps de plus en plus indé­ 
pendant._ Sorte de général Monk à rebours, il 
veut maintenant garder pour lu, ce pouvoir qu'il 
a reçu des mains du r(!i légitime. La lufle entre 
les carlisles et les horfhisles a pénétré dans tous 
les groupements du gouvernement chrétien. Les 
détachements d'officiers se sont scindés en deux 
parties: les partisans de Pronay thorthistesJ et les 

partisans d'Ostenbourg (carlistes). Les qr andes 
organisations de la ferreur blanche se sont éqa­ 
lement partagées en deux camps. les élérnents 
lransdanubiens du •Réveil i'\aqyar, (Linheucr, 
SzmereczaniJ sont carlistes; les déments cisdcnu­ 
biens (Hejja~I sont horthistes. Dirigée par Gom­ 
bos, l'organisation des officiers subuller nes (Mo,,.'J 
edoole le parti de I lor lhv: au contraire. l'or quui­ 
salion des officiers supérieurs (/l;icos,J. dirigée par 
l.ukecicz. SOL•iie11t les J·l11bslJourg. 

Ils est deux couches, dont l'inlervention peut 
être décisive dans cefle lutte pour le pouvoir 
menée par les classes, les pmfis el les cliques 
de toute sorte. L'une d'elles est représentée par 
Je prolétariat. le pr oléiar iet industriel et ag, icole 
s'est, ou cours de celte dernière année, d(~jù 
quelque peu relevé du coup qui lui avait dé 
por:.:. Actuellement, il existe de nouveau c11 1 Ion­ 
grie un mouvement ouvrier. Environ ;~so.coo ou· 
vricrs orgonisés sont groupés sous un seul cl 
même drapeau. L'or qenisnlion des iour nulicr s 
agricoles s'est également reconsliluée. i'\ais le 
fout-puissant pouvoir étatique, la trahison inlèrnc 
de la social-démocratie et la faiblesse du parti 
communiste ne permettent pas ou pr oléter iol de 
devenir un fadeur décisif de la vie potiliuuc. 
Durant les dernières semaines, les grèves cf les 
Iock-outs se succèdent sans interruntion. Il ne se 
passe presque pas de semaine sans que 1·,,11 
opère des arrestations parmi les membres dc« 
ornanisetions communistes qui sur qisscul soontu­ 
nérnent un peu partout. Au point de vue politique. 
ln social-dérnocr efie rnunœuvr ée par les ~Jfil!;ds 
industriels est un simple intermédioii e cherchent 
ù réaliser l'union de la bour qcoisic el des ou­ 
vriers; descendue au dernier degré de l'abicction. 
elle a, aux récentes élections nor lerncnlair es. donné 
ses voix aux candidats des industriels. Lu lutte 
intestine des classes dominanles u déiè assuré 
une certaine liberté d'action au mouvement pro· 
fessionnel et, dans un avenir prochain, Je Pmti 
Communiste Hongrois, entrant dans lo voie indi­ 
quée par le Comité Exécutif de l'{nter nufionale 
Communiste. transformern Je prolélmial industriel 
agricole en un facteur décisif. Actuellement ce­ 
pendant, ce n'est pas le pr olélanat. mais les 
intellectuels qui dirigent la vie politique du pays. 
Ils constituent rneinlenent, en llonqr ic, la couche 
ta plus agressive et J,. plus active. Sans connaitre 
te rôle des intellectuels, il est impossible de bien 
comprendre la politir,ue inlér ieure et extérieure 
de ln J·Jongrie de l'amiral f·Jorthy. C'est par les 
intellectuels principalement qu'a été machinée 
l'aventure en Hongrie Occidentale. Ce sont eux 
qui ont levé le drapeeu du bolchévisme blanc et 
de l'inviolabilité territoriale. 

De quels éléments se compose cefle classe 
intellectuelle 7 De fonctionnaires, de bureaucrates 
des comitats, de gratte-papier el de secrétaires 
ministériels, de juges el de notaires, de financiers. 
d'avocats, -de maitres d'école el de professeurs, 
de gendarmes et de prêtres. d'écrivains, d'artistes, 
de peintres el d'étudiants. Dès le début, les intel­ 
lectuels ont été les partisans les plus haineux, les 
plus enragés de la !erreur blanche. Ils huîssen! 
non seulement le prolétariat, mais aussi la classe 
capitaliste, la bourgeoisie. La guerre et la crise 
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économique leur ont aoporté. en llonqr ic comme 
dans Ioule l'Europe Centrale, l'.qppnu\'Tissemcnl, 
la ruine. lis n'ont plus rjcn ù perdre; c'est pour­ 
quoi, ils sont portés aux insurrections. lis re­ 
çoivent des appointements fixes. touiours insulli­ 
sonls, vu la housse continue des prix. Le nombre 
des Ionctionnalr es se monte acluellcment en 
11ongric o 25.000. Lo société coopérnlive des fonc­ 
tionnaires ravitaille 1:00.000 hommes. El ainsi. 
10", de la population sont des employés d'Elol. 
l.'ulflux de centaines de milliers de réfugiés con­ 
tribue il accroilr e le mécontentement de ces élé­ 
ments. Tous les intellectuels parlant hongrois ont 
abendonnè les r éqions annexées cl sont venus se 
fixer dans lo petite 1-Iongrie actuelle qui n'est plus. 
por l'étendue, que le tiers de ln tlongrie d'évent 
guerre. Dans l'ancienne Honqric, la lanque mater­ 
nelle des inlclleclucls éloil partout le hongrois, cm 
l'Etat hongrois n'était alors qu'un npper cil de 
domination entre les mains des classes clirigeon­ 
les, purement hongroises, qui s'en servaient pour 
opprimer systématiquement non seulement les 
masses laborieuses, mois lo bnurgeoisie des autres 
netionelités, Dons !oui le pays, sans en excepter 
les régions roumeines, slovènes el serbes, le 
hongrois élail la langue officielle obliguloire dans 
l'adminislrolion ètnlique cenlr ole el locale, dans 
l'enseignement. dans lu presse, dans l'église, dans 
la lillérnlure, le théûlre cl la science. 

Tous ces éléments par lant hongrois: juges el 
notaires, bourgmestres, maitres d'école cl profes­ 
seurs, avocats, employés de chemins de fer, jour­ 
nalistes el fonctionnaires de Ioule sorte, ont, par 
centaines de milliers. quitté les régions «cédées­ 
et sont venus s'établir en 11011grie. Appauvrie par 
la guerre el ravagée par l'invnsion des boyards 
roumains après le r enver sernent de le dictature 
du prolélorial, la Hongrie n'est pas en étal d'en­ 
tretenir tous les intellectuels de l'nncienne Hongrie 
Ir ois fois plus étendue que la Honqrie actuelle; 
elle n'est même nas en mesure de nourrir el de 
payer les officiers de la gùtde-blanche cl le 
corps des Ionctionnnircs de l'appareil octif de la 
contre-révolution. Des centaines de milliers de 
Ionctionneir cs réfugiés vivent de subsides misé­ 
rables el souvent n'ont même pas de demeure 
fixe. li est vr ei qu'il Budapest on réquisitionne 
les grands logements des juifs riches: néanmoins, 
une porlie des réfugiés sont obligés de vivre 
dans des wogons de chemins de fer. L'organe 
officiel du gouvernement, U] Nemzedèk, · écrit: 
«Le manque d'habitations influe d'une façon 
désastreuse sur les transports hongrois. Comme 
on le sait, 4.500 wagons de marchandises du 
parc de Schüttern son! transformés en logements. 
li es! incontestablement établi que les wagons 
des chemins de fer de l'Etat dans la proportion 
d'un tiers ne son! pas employés il leur destination 
réelle.» Les habitants des wagons on! même con­ 
stitué une union spéciale pour la défense de leurs 
intérêts. 

Celte classe inlellccluelle, que la g,;ne a con­ 
lrainle de fuir les régions annexées el qui main­ 
tenant végète misérablement en 'Honqrie, est l'élé­ 
ment le plus important, le plus actif du bolché­ 
visrne blanc. Elle réclame la dictature des loge­ 
ments, c'est-à-dire la réquisition des appariements 

des juifs riches. Elle exige que l'on enlève aux 
juifs. pour les lui lransmellre, les concessions des 
cinématographes, des kiosques el des hôtels. Les 
inlelleclucls forcent le gouvcrnemetil, complète­ 
men! impuissant contre eux, à proclamer des mols 
d'ordre enficepilalistes. Si le prolétariat induslricl 
ou agricole fait mine de broncher, le gouverne• 
men! peul facilement braquer conlre lui ses Iu­ 
sils et ses mitrailleuses. Mais si la classe inlellec­ 
luelle contre-révolutionnaire s'avisait de se soule­ 
ver, il serait bien difficile au gouvernement d'avoir 
recours à la force contre elle, car celle classe, 
c'est en somme sa chair et son sanq, Les bandes 
terroristes des officiers de carrière el de réserve 
forment partie constitutive de la classe inlelleclu­ 
ellc. L'appareil de lo terreur blanche est çornplè­ 
lernenl impuissant o réprimer par la force les 
contre-révolutionnaires lurbulenls que sont les 
intellectuels. Ceux-ci sont en Hongrie la seule 
couche sociale qui jouisse du droit de réunion, 
d'association el de presse. Leur organisation corn­ 
prend de nombreux détachements d'officiers, l'or­ 
ganisation Mavé, l'union du «Réveil Magyar,, des 
bataillons ministériels el universitaires. Comme le 
constate avec amertume le gouvernement chrétien, 
qui actuellement s'oriente de plus en plus vers 
les agrariens el la grande bourgeoisie, ces orga­ 
nisalions forment un Etal dans l'Etat, ne se sou­ 
mettent pas aux décisions gouvernementales, em­ 
pêchent par leurs "actions individuelles» l'applice­ 
lion des mesures d'ordre public el sont plus Ier· 
rorisles q ue la terreur blanche officielle elle-même. 
Ce sont les intellectuels qui non seulement mutilent 
les ouvriers, mais massacrent el pillent les riches 
marchands et les juifs de Budapest. lis ne se 
bornent pas il piller les caisses ouvrières et à 
envahir de force les locaux des syndicats, mais, 
le revolver nu poing, ils dévalisent le public dans 
les celés el les clubs bourgeois; non seulement 
ils exoulsenl les prolétaires des logements qui 
ont été mis o leur disposition pendant la dicte­ 
!ure, mais par la force armée ils introduisent dans 
les appariements des banquiers de Leopoldsladl 
les réfugiés demeurant dans les wagons. Non con­ 
tents de chasser le prolétariat agricole des villas 
nationalisées sous le pouvoir soviélisle, ils orqe­ 
nisenl des bandes armées pour saccager dans la 
partie hongroise de l' Alfeld les domaines des ri­ 
ches juifs el des magnais. Leurs chefs sont Fried­ 
rich el rleiies. 

Les innombrables fonctionnaires el intellectuels 
réfugiés en Hongrie, où ils vivent dans une gêne 
effroyable, sont les champions les plus acharnés 
de l'idée de l'inviolabilité territoriale. La Hongrie 
actuelle, réduite des deux tiers, ne peul les sa­ 
tisfaire. Pour ne pas périr définitivement, pour ne 
pas se prolélariser,-car ces éléments plus que 
Ion! haïssent el redoutent le travail physique-il 
leur faut restaurer l'ancienne grande Hongrie. La 
perle de la Slavonie. de la Transylvanie, du Bat­ 
chka el de la Hongrie Occidentale les a privés 
de leurs places; le recouvrement de ces régions 
leur permettrait de réoccuper leurs postes, leurs 
logements, d'émarger au budget el de reconquérir 
leur ancienne influence. Le mol d'ordre de ces 
éléments est: «La ·grande Hongrie, c'est le pare­ 
dis; IEI Hongrie actuelle, c'est la morts. Leur ben- 
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nière parle l'inscription: •Jamais! Jarnois! Iernais!», 
qui est une prolesialion contre la paix de Tria­ 
non, contre, le démembrement du pays. Les corni­ 
tals, qui se trouvent déjà depuis longtemps sous 
la domination tchèque, roumaine ou serbe, conti­ 
nuent d'organiser leurs assemblées générales à 
Budapest. Les universités qui ont quitté Pres­ 
bourg el l<lausenburg continuent à s'intituler «Uni­ 
versité de Poszonvi» cl «Université de Koloszvar s, 
quoique Poszonyi s'appelle depuis longtemps Bra­ 
tislava, et Koloszvar, Klui. L'Institut des mines, 
qui se trouve déjà depuis plusieurs années à So­ 
prony, continue il garder son ancien nom. Celle 
classe intellectuelle, réduite au désespoir, en 
proie à une misère horrible, atteinte de la manie 
de la grandeur el d'un chauvinisme maladif. est 
actuellement la force motrice la plus active et la 
plus agressive de la politique hongroise. Elle 
rallie sous ses drapeaux la petite bourgeoisie ur­ 
baine ruinée par le capitalisme el qui craint éga­ 
lement de se prolétariser ainsi que les officiers 
qui, privés par la paix ·de Trianon de leur si­ 
tuation privilégiée, tremblent continuellement pour 
leur avenir, quoiqu'ils se soient, sous le régime 
de l'amiral Horthy, trouvé des places convenables 
dansdiff érentes formations blanchesintilulées «garde 
urbaine» ou «corps de pompiers», Celle classe in­ 
tellectuelle groupe encore autour· d'elle des étu­ 
diants en rupture d'université, des fonctionnaires 
mis à pied, des marchands ruinés, bref, tous 
ceux que la guerre a dévoyés et privés de la 
possibilité de mener leur vie habituelle, tous ceux 
auxquels la paix de Trianon el la crise économique 
ont enlevé leurs moyens d'existence. 

En proie à la plus noire misère, redoutant de 
tomber dans les rangs du prolétariat, ces élé­ 
ments déclassés, turbulents, soutenaient au début 
Horthy et le gouvernement chrétien. Mais ils n'ont 
eu que des déceptions. Le gouvernement n'est 
pas en état de leur fournir des habitations el des 
moyens, d'existence. Horthy a signé le traité de 
Trianon, Horthy a conclu un accord avec les 
Tchèques .el s'est mis is la disposition de l'Enlenle. 
Horthy n'entreprend rien pour reconstituer l'unité 
territoriale du pays. Désespérant de pouvoir 
améliorer leur situation, les intellecluels et les 
éléments qu'ils groupent autour d'eux s'élèvent de 
plus en plus violemment contre Horthy el passent 
en masse dans le camp des carlistes. Ces élé­ 
ments représentent une étrange mixture .de chau­ 
vinisme hongrois et de 'légitimisme i, la Ralcoszi 
en extase devant les Habsbourg. Comme le gou­ 
vernement chrétien est devenu la dominalion des 
propriétaires fonciers el des capitalistes, que Je 
bolchévisme blanc a roulé jusqu'au catholicisme 
libéral et que Horthy, qui avait proclamé l'inviola­ 
bilité du territoire national, s'est abaissé à signer 
la paix de Trianon el iJ se faire l'émissaire de 
!'Entente, ils ont cessé de soutenir Horthy el ne 
cherchent plus qu'il le renverser 

Ce n'est qu'en tenant compte de tous ces 
Iails el en ayant une idée nette du rôle de ces 
éléments que l'on arrivera à comprenrlre la poli­ 
tique intérieure hongroise contemporaine et la 
quesfion de la Hongrie Occidentale. Les initiateurs 
el les dirigeants de l'aventure en Hongrie Occi­ 
dentale sont les chefs des intellectuels, Friedrich 

cl Heiies, Friedrich, le principal leader de la güu­ 
che du mouvement carliste, de !'irrédentisme, de 
l'opposition à la paix de Trianon, a proclamé 
ouvertement un nouveau mol d'ordre: «La seule 
issue, a-t-il dit, c'est de se conquérir sa pairie 
soi-même. Les débris de l'Etat hongrois ne peu­ 
vent entretenir les fonctionnaires el tout ce co­ 
lossal appareil... C'est ù la grande liongrie qu'est 
consacrée ma politique d'aventures ... Je ne suis 
plus un politique ni un député, rnuis seulement 
un soldai cl, comme Ici, je lutterai iusqu'è la 
dernière goulle de mon sang pour le retour ù la 
Hongrie des régions qui lui ont été r avies.» 

L'aventure en Hongrie Occidentale est la pre­ 
mière lenlalive de recouvrer les réoions perdues. 
Lè, les bandes de Friedrich ont lutté non seulement 
pour la Hongrie Occidentale, mais aussi pour lo 
Transylvanie el la Slavonie. Elles se composent 
principalement ·d'inlellccluels réfugiés, de Transyl­ 
vaniens, de zeklers, d'étudiants de l'Institut des 
mines et des différentes académies, d'officiers de 
réserve et de carrière, d'officiers en retraite et 
de fonctionnaires réfugiés. Une partie de ces élé­ 
ments (les zeklers et les éludiants de l'Insfitul des 
mines) avaient comba!lu autrefois dans les rangs 
de l'armée de la diclolure du prolétariat. espé­ 
rant que celle-ci chercherait ù reconquérir les 
régions exlorq uées, 

Du moment que Friedrich et les carlistes entraient 
en action, Horthy ne pouvait rester passif. Sa 
popularité baisse déiù, même parmi ses adeptes 
les plus fervents. S'il cède définitivement sur la 
question de l'inviolabililé territoriale, sa chute est 
inévitable. C'est pourquoi il a été obligé de sou­ 
tenir l'aventure carliste des partisans de Friedrich, 
quoiqu'il comprit parfaitement que les bandes de 
ce dernier en cas de succès se tourneraient contre 
lui. Ce n'est qu'il contre cœur qu'il a participé 
ù l'aventure en Hongrie Occidentale, cor elle 
est en con!radiclion avec ses intérêts. S'il 
réussit encore à se maintenir, c'est surtout parce 
que le Pe!J!e Entente considère son pouvoir comme 
un mol moindre que la restauration des Habs­ 
bourg. 

Tant que la tendance chrétienne soutint sans ré­ 
serve Horthy, la politique extérieure du gouverne­ 
ment fut claire et compréhensible. Elle était basée 
essentiellement sur le «treité conclu è Hedel•. Ce 
Irai.té donnait à la France la disposition de l'armée 
nationale hongroise qui devait être employée 
contre lo Russie soviéliste. S'il eût été signé, la 
Hongrie se fût trouvée dans Ie situefion actuelle 
de la Pologne et de la Roumanie. Elle fût de­ 
venue la vassale de lo France dans le !u!le de 
celle dernière contre la· Russie soviéfisle. Mais 
fa résistance de l'Angleterre et de la Petite En­ 
fente empêche ce traité d'être définitivement 
conclu. 

Depuis que Horthy et les carlistes se sont sé­ 
parés dans leur voie, deux tendances opposées 
luttent entre elles dans la politique extérieure 
hongroise., Le première est la tendance de Horthy 
qui veut se faire l'émissaire de )'Entente, s'en­ 
tendre avec la Petite Entente et qui promet de 
r';n~mcer non seulement aux Habsbourg, mois aux 
remons enlevées si on le laisse former une armée 
nationale et si on lui fait quelques petites con- 


